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· · Sur la mort d'une très-jolie Femme.

UNnoir cyprès s'élève cd fleuriſſoit la roſe ;

La couche nuptiale eſt un triſte tombeau ;

Et l'Amour achevant cette métamorphoſe,

En lampe ſépulcrale a changé ſon flambeau.

M. DE LA ToURAILLE, à qui on montroit

, le Tombeau d'un Cénobite, dont la vocation

· s'étoit un peu démentie avant ſa mort ,

lui fit ſur le champ cette Épitaphe,

P,.. ANr, je mourus à la Trappe,

Où me mit un dépit d'amour.

Si jamais je revois le jour,

Je ne crois pas qu'on m'y ratrappe.

· A ij

•
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C H A R L o T * , Anecdote Hiſtorique ,

· Mythologique & Galante, en forme de

Romance, par un Marguillier de B,., **.

AIR : Du Mineur du Vaudeville du Tableau-Parlant,

- : . ·
-

Mo u v s rentrant aux deux

Un beau ſoir de Novembre,

Un enfant radieux

Frappe ſes yeux ; .

• Il ſent doux comme l'ambre !, , ,

» Portons-le dans ma chambre,

» (Dit-il) & l'on ſaura

» Qui l'engendra. » !

e

LE lendemain matin

La gentille figure

Du petit orphelin,

· L'occupe en vain.

Piqué de l'aventure,

Tandis que le Dieu jure,

Jl lit ſur le maillot :

Je ſuis Charlot.

ARRIvE ſur cela

La céleſte cohorte ;

* Cette plaiſanterie a été faite pour la Fête de M. le

P. ... de L. ..., le jour de S. Charles.

* superbe Terre appartenant au P. .
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" (Car c'étoit ce jour-là

Jour de gala. )

Dès le ſeuil de la porte,

En montrant ce qu'il porte,

Momus s'en va criant :

A qui l'Enfant ?

ToUT l'Olympe agité,

Sur le Poupard attache

Un regard enchanté

De ſa beauté;

Puis , chacun ſe l'arrache :

Mais Junon, qu'un rien fâche,

Lance un coup-d'œil jaloux

Sur ſon Époux.

LE Dieu, qui connoît trop

L'humeur de la Commère,

Dans ſes bras auſſitôt

Prenant Charlot :

Sachons quel eſt ſon Père,

Ou tout au moins ſa Mère,

(Dit-il, en ſouriant : )

A qui l'Enfant ? .

VÉNvs, en rougiſſant

Preſque comme pucelle,

De Jupin s'approchant,

Et l'embraſſant :, , • ».

A iij
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Mars (dit-elle) eſt ſon Père. ...

Oſe nommer ſa mère ;

( Dit le maître des Dieux)

Il a tes yeux.

A QUo1 le bon Jupin

Ajouta d'un air tendre :

J'adopte le Bambin ;

Mais crains Vulcain !...

Pour ſauver tout eſclandre,

Fais qu'il renaiſſe en Flandre :

En lui déjà je voi

Son père & toi.

Jupin ne mentit pas ;

Digne Fils de ſon Père,

Charlot, dans les combats,

Suivit ſes pas.

S'il tient du caractère

| De Madame ſa Mère,

Charlot, à tous les yeux,

N'en plaît que mieux.

( Par M. D. L. Place. )
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-

LE T T RE au Rédacteur du Mercure.

Paſtores hederâ creſcentem ornare Poeram :

Arcades , invidiâ rumpanrur ut ilia codro :

Aut, ſi ultrà placitum laudarit , baccare fronrem

Cingite , ne vati nocear mala lingua furi.ro

VIRG. Buc. VII.

M o N s I E U R,

UN homme de Lettres, qui a quelque droit de

juger les talens, puiſqu'il a prouvé qu'il en avoit

lui-même en plus d'un genre, a rendu compte dans

le Mercure de l'Ouvrage de M. Roucher. Il l'a

loué avec enthouſiaſme ; il l'a critiqué avec ſévérité.

M. Imbert a ſenti que l'amitié même ne devoit avoir

de l'indulgence que pour les Ouvrages médiocres,

& que c'étoit de la critique que les éloges recevoient

leur plus grande autorité. S'il étoit queſtion de ju
ger l'Ouvrage, je me garderois bien de vouloir

ajouter quelque choſe à ce que l'Auteur du Juge

ment de Pâris a imprimé du Poëme des Mois. Mais

vous ne l'ignorez pas, ſans doute , Monſieur ,

jamais Ouvrage n'a excité un déchaînement plus

univerſel ; jamais le talent , méconnu ou envié,

n'a été traité avec un mépris plus abſurde & plus

inſultant. Il ne s'agit plus de juger le Poëme de M.

Roucher, qui ne le ſera pas de long-tems encore :

il s'agit de défendre M. Roucher§ Sans

vouloir indiquer la place que dcit obtenir un jour

le Poëme, il eſt poſſible † faire voir combien iis

ſont injuſtes, ceux qui refuſent un très grand talent

au Poëte. Si quelqu'un n'élevoit la voix en ſa faveur,

il faudroit croire qu'il y a dans les Lettres bien peu

d'hommes que l'injuſtice irrite : on pourroit même

A iv
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foupçonner que chacun d'eux en particulier eſpère ,

tirer un grand profit de ces injuſtices, dont ils ſcnt ,

cependant tour à tour la victime. -

Un autre motif m'engage à vous écrire cette

Lettre, que je prévois devoir être beaucoup trop

- longue. C'eſt au moment qu'elle prononce ſes Ar

rêts, qu'il eſt intéreſſant d'obſerver l'opinion pu

blique. On voit comment ſe forment les Juge

mens, comment ils ſe répandent, & de quel poids

ils doivent être pour décider le mérite des Ouvra

ges : on peut juger du goût , de l'eſprit & du ca

ractère d'une Nation , au moment oü elle juge elle

même les productions d'un ordre diſtingué. C'eſt

alors qu'on apperçoit clairement quel eſt le degré
de ſa§ pour les Arts, & juſqu'à quel point

- l'habitude de vivre au milieu de leurs Ouvrages a

épuré les principes de ſon goût , & les a rendus

fixes & conſtans. C'eſt alors que, dirigée par le

caractère que ſes uſages & ſes mœurs ont donné

à ſon goût, on la voit préférer, ou les images ma

· jeſtueuſes & touchantes de la Nature, ou les pein

-tures maniérées des ſpcctacles & des ridicules d'une

- ſociété corrompue ; ou les ſentimens qui élèvent

· & aggrandiſſent l'ame, ou ceux qui l'amolliſſent

pour la préparer & l'ouvrir à l'impreſſion de tous

les vices; ou ces Ouvrages plus frivoles que légers

qui perdent l'eſprit en lui donnant l'habitude de ſe

jouer de tout , ou ces productions du vrai talent,

qui font ſervir les graces de l'imagination & les

charmes de la ſenſibilité à faire faire des progrès

à la raiſon en la rendant plus aimable. C'eſt en

core alors qu'on apperçoit ſi un Peuple a véritable

ment de l'amour, de la reconnoiſſance & du reſ

pect pour les talens qui lui créent tant de plaiſir.

Si avant de connoître l'Ouvrage, le vœu ſecret des

cœurs eſt de le trouvcr bon ou mauvais, eſt pour

la chûte ou pour les ſuccès ; ſi l'on eſt difficile par
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malignité d'eſprit, ou délicat par ſenſibilité de

goût ; en un mot, toutes les fois qu'un grand

Ouvrage paroît , on a un Auteur & une Nation

à juger. · · · · · · · · · ·, - !

Que dis-je, Monſieur, une Nation ? Dois - je

· appeler ainſi ce petit nombre d'hommes à qui

leurs lumières peuvent donner le droit de décerner

- ou de refuſer la gloire ? Quoi! la multitude des

.Lecteurs ſeroit en état de juger ce que ſi peu de

·génies privilégiés ſont en état de produire ! Que ces

- arrêts préſomptueux, qu'avec tant de légèreté nous

prononçons tous les jours ſur les Ouvrages de tous

les genres, prouvent bien que nous ignorons en .

core combien il faut avoir de talent pour juger le

† & de goût pour juger le talent ! Quelle

eroit en effet la partie d'un Ouvrage dont il

fût ſi aiſé d'apprécier le mérite ? Seroit-ce le plan?

· Mais, qui de nous peut ſe flatter de pénétrer d'un

coup-d'œil rapide, mieux que l'Auteur, avec le

·ſecours de la méditation, le genre, le nombre &

il'ordre des idées qui devoient naître du ſujet ? Qui

-oſera dire à un Ecrivain : Vous avez amené de force !

dans votre ſujet des choſes qui lui étoient étrangères,

· qui l'embarraſſent, au lieu de l'étendre & de l'em

· bellir ; & tandis que vous cherchiez au loin des

· défauts, vous n'avez pas apperçu auprès de vous ,

les points de vue qui auroient répandu le plus de

lumière , d'intérêt & de nouveauté ſur votre Ou

vrage ? Qui oſera lui dire : Je vois mieux que

vous-même l'ordre & la liaiſon que vous deviez

donner à vos idées. Vous ſavez créer des richeſſes,

mais vous ne ſavez pas les diſpenſer : je vous ap--

prendrai à vous ſervir de votre génie ? Voilà

pourtant le langage qu'il faut avoir le droit de

tenir, pour être en état de juger le plan d'un

Ouvrage. Eſt-ce le ſtyle, ſur lequel il feroit plus !

facile de prononcer ? C'eſt ſur cette Partie que le

A.v -
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grand nombre des Lecteurs ſe montre aujourd'hui

le plus ſévère. Depuis qu'on a établi comme une

maxime inconteſtable que c'eſt le ſtyle ſur - tout

qui fait les grands Ecrivains, tout le monde s'eſt

établi† du ſtyle ; ccmme ſi le talent, qu'il eſt

le plus difficile & le plus râre d'avoir , êtoit celui

qu'il fût le plus facile & le plus commun de bien

juger! Mais, qu'eſt-ce que le ſtyle ? L'Abbé d'Oli

vet a-t-il jugé le ſtyle de Britannicus & d'Athalie ,

lorſqu'il a pris toutes les expreſſions de génie pour

des fautes de grammaire; & l'Auteur des Obſer- .

vations ſur la Traduction des Géorgiques , a-t-il

fait voir que M. l'Abbé Délille † pas Poëte ,

lorſqu'il a prouvé rigoureuſement que verdoyante

ſe dit d'une choſe qui verdit, mais non pas d'une

choſe qui eſt verte ? L'homme de talent reſpecte les

principes de la grammaire, mais non pas les règles

des Grainmairiens : & tel eſt à cet égard le mal

heur de la plupart des Critiques, que les lumières

mêmes qu'ilspoſſèdent en cegenre, doivent leur faire

confondre très-ſouvent l'Écrivain qui enrichit ſa

langue, & l'Écrivain qui la corrompt & la déna

ture. Oh ! combien les connoiſſances , même

les plus sûres dans cette partie méchanique de l'art

d'écrire , ſont encore loin de ce ſens exquis, de ce

goût fin, étendu, pénétrant, ſans leſquels il eſt

impoſſible de juger le talent du ſtyle ! Ici les beau

tés ſont à côté des défauts : les limites qui les ſépa

rent ſont très-ſonvent imperceptibles ; ce ſont des

nuances, & des nuances de l'eſprit ; rien de fi fu

gitif & de ſi difficile à ſaiſir. A chaque inſtant on

peut prendre les beautés pour des défauts, & les

défauts pour des beautés. Le véritable talent même

s'y méprend quelquefois ; le goût du plus grand

nombre des hommes les confond preſque toujours ;

& pour peu que la mauvaiſe-foi ait d'adreſſe , elle

peut ſe ſervir, d'une manière infaillible, de cette



D E F R A N C E. I I

eſpèce de reſſemblance, pour inſpirer à l'ignorance,

& à la multitude un mépris injuſte, ou une adini- .

ration ridicule. Eſt-il en effet beaucoup de Lccteurs .

qui puiſſent diſtinguer & ces alliances heureuſes de

möts qui, en rendant par la même expreſſion deux

ſenſations que l'ame a reçues à la fois, enrichiſſent ,

les langues & fécondent la ſenſibilité de ceux qui

les parlent; * & ces aſſociations de mots , pé-.

* Il eſt d'autres alliances de mots, ce ſont celles qu'on *

ne crée pas, mais qu'on rajeûnit. Chez les peuples qui

cultivent les Lettres depuis pluſieurs ſiécles, les plus belles

imagesde la langue ſont effacées très-ſouvent par la longue

habitude de ſe ſervir des alliances de mots qui les ont pro

duites. Un homme de talent ſépare ces mots, dont l'uniou

ne produit plus aucun tableau ; ſubſtitue à l'un d'eux un

mot dont la ſignification eſt à peu-près la même ; & par

ce ſeul changement il rend à l'image toute ſa vivacité &

tout ſon premier éclat. Ce procédé eſt très-près d'un

grand abus, & il eſt très-commun de le voir blâmer

lors même qu'il a été employé le plus heureuſement :

· ceci va s'éclaircir par un exemple tiré du Poëme même

de M. Roucher. Le poids de la chaleur, expreſſion belle

& hardie dans ſon origime , ne produit plus aucun effet

dans notre langue, parce qu'elle y eſt devenue très-com

mune. M. Roucher a voulu la rajeûnir, & il a dit :

L'homme libre aujourd'hui du fardeau des chaleurs,

Se relève, & déjà renaît avec les fleurs.

Ce changement eſt-il heureux ? Je l'ai entendu blâmer

par des hommes d'un grand mérite, & mon deſſein n'eſt

pas de le juſtifier : je dis ſeulement que , ſoit qu'on le

critique, ſoit qu'on l'approuve, l'impreſſion qu'il pro

duit tient à un ſentiment très-délicat, dont peu de

gens pourroient rendre compte, & qui ne ſe trouve

même que dans des ames très-exercées. M. Roucher a

voulu rajeûnir encore la même image d'une autre mc

· A vj " * '
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nibles & forcées , qui uniſſent enſemble des idées

que les eſprits juſtes ne pourront jamais rapprocher,

& des impreſſions que le cœur n'éprouva jamais dans

le même tems ? On ſait, en général , qu'il faut var

rier les tons & les couleurs ; mais ſait - on auſſi

bien dans quelles circonſtances on doit être obii

é d'avoir recours à ces couleurs empruntées &

réfléchies qui donnent aux objets des beautés que

leur a refuſées la nature ? reſſource ſouvent né-.

ceſſaire , mais dangereuſe , ſi on ne caehe pas

l'idée toujours peu agréable des artifices de ia

compoſition , en faiſant prédominer avec éclat l'im

preſſion heureuſe du pouvoir & de la magie du ta

lent. Sait-on auſſi bien dans quelles occaſions, au

contraire, il faut préférer ces couleurs naturelles

que tout le monde a vues dans les objets, & qui,

tranſportées dans le ſtyle, produiſent ſouvent une

illuſion ſi complette, qu'elles font oublier toute

idée de Poëme & de Poëte , pour ne voir& pour en

ſentir que la nature ? Illuſion délicieufe, qui fait peut

être qu'on admire moins l'Auteus , mais qu'on

aime beaucoup plus l'Ouvrage. Qui peut être sûr de

ne jamais confcndre un Poëte qui manque d'har

monie, avec un Poëte dont l'oreille très - déli

nière ; il a dit, le faix des chaleurs, & j'ai entendu blâ -

mer encore ce ſecond changement Je ne prononcerai

Pas plus ſur celui-ci que ſur l'autre : j'obſerverai ſeulement

que Boileata , voulant renouveler l'expreſſion uſée du

Poids des années , a dit : le faix des années , & a fait un

vers dont ce changement augmente beaucoup la beauté :

Mon corps n'eſt point c> r é ſo s le faix des aanées. -

Y a-t-il une différence notable dans les circonſtances où ils

ont fait le même changement? Si l'on dit lepoids & le faix

des années, pourquoi ne diroit-on pas le poids & le faix

des chaleurs à l'analogie n'eft-elle pas la même dans les

deux cas ? .



D E F R A N C E. , 13

cate aura ſenti que la Muſique de la parole s'uſe

auſſi promptement que celle des inſtrumens & de

la voix, & qui aura porté dans ſa Poéſie des

meſures nouvelles & des accens inconnus, pour

donner un charme nouveau à cette mélodie des ſons

qui prépare & qui augmente ſi puiſſamment l'effet

des idées , des images & des ſentimens qu'elle ac

compagne ? On s'écrie avec un ſuperbe dédain :

Ses vers bleſſent mon oreille. Mais les oreilles rem

plies des vers de Lucile & d'Ennius , ne furent-elles

pas bleſſéesd'entendre ſur la Lyre Romaine les modes

qu'Horace emprunta de la lyre de Sapho & d'Alcée ?

Eſt-ce à Virgile que vous faites un crime d'avoir

ajouté de nouvelles richeſſes à l'harmonie de Lu

crèce, ou puniſſez-vous l'orgueil de Claudien qui

croit triompher de Virgile avec ſon harmonie re

tentiſſante : Il ſeroit un peu fâcheux de s'y mé

prendre ;. êtes - vous sûr des moyens que vous avez

d'éviter la mépriſe ? Um Auteur commence un diſ

cours par une phraſe très-courte, d'une ligne : un

Critique vient , & dit : cette phraſe d'une ligne

eſt sèche dans un exorde; le début d'un Ouvrage

demande plus de nombre & de période.. Mais l'in

tention du diſcours eſt de fixer un inſtant le Lec

teur ſur cette première idée : l'Auteur l'a iſolée & ſé

parée à deſſein, de toutes celles qui la ſuivent ,

pour que les efprits s'y arrêtent, & la conſidèrent

plus long tems : eſt-ce l'Auteur ou le Critique qui

a tort ? Quand les mœurs & le goût ſe ſont perfec

tionné ou dépravé dans le progrès des lumières & de la

- civiliſation, tout le monde exige de la nobleſſe & de

l'élégance dans le choix des mots; mais au milieu de

tant d'Eſprits qui ſe piquent d'une extrême délicateſſe,

qui oſera décider juſqu'à quel†
à un homme de génie l'uſage de ces expreſſions fami .

lières qu'il emploie ſouvent de préférence, parce

, qu'il # sûr de produire un bien plus grand efier

_ -m-frF
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par ce contraſte même de la penſée & de l'expreſ

ſion ; parce qu'il ne veut point donner à un mot .

le droit d'ennoblir ſon idée, & qu'il aime mieux .

communiquer à une expreſſion populaire quelque ,

choſe de la nobleſſe de ſon génie; parce qu'enfin

du point de vue où l'a porté l'élévation de ſes idées,

les rangs & les divers degrés de nobleſſe des mots
ſe§ à ſes yeux , à peu - près comme

toutes les diſtinctions des hommes dans la ſociété

s'évanouiſſent aux yeux de celui que le pouvoir

abſolu met à une grande diſtance des hommes les

plus élevés en dignités.

uelle fineſſe & quelle juſteſſe d'eſprit , quelle

ſenſibilité d'ame & d'imagination il faut donc avoir

pour jouir ſeulement de tout ce que le génie ſait

produire ! Non, celui qui a pénétré dans tous ces

ſecrets des voluptés de l'eſprit & de l'ame, n'eſt

pas loin de rendre aux autres les jouiſſances qu'il .

a reçues lui-même : & c'eft, ce qui prouve qu'en

littérature, comme dans tous les genres , on ne

peut être bien jugé que par ſes Pairs. |

Cependant il n'eſt perſorne qui ne veuil'e tout lire .

& tout juger. Dans le monde, par exemple , où

les Gens de Lettres rencontrent aujourd'hui des

perſonnes dont le goût les étonne & les éclaire , .

on ne prend guères un intérêt véritable qu'aux Ro

mans, aux ouvrages de Théâtre & aux Hiſtoires

qui tiennent à la fois des Ouvrages Dramatiques

& des Romans. Il faut au plus grand nombre des

Lecteurs une action qui attache indépendammcnt

du talent de l'Auteu» Une ſuite de penſées fines

ou fortes, exprimées avec nobleſſe ou avec élégance,

ne peuvent les intéreſſer beaucoup par elles mêmes.

On lit cependant, parce qu'il faut pouvoir dire ſon

avis dans un ſouper. On fait un effort ; cet effort

eſt une eſpèce de travail, & voilà une diſpoſition

bien prochaine à trouver l'Autour pénible & forcé 5
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• l'ennui que donne le genre, on croit le recevoir

de l'Ouvrage : on eſt déjà déterminé à le décla

rer mauvais. Mais parmi tous ces mots qui ſervent

de formules aux jugemens , il n'a point de goût,

il manque de chaleur, il ne penſe point , il eſt ſans

couleur & ſans imagination, quel mot cheiſira-t-

on ? On héſite ; on voudroit bien que le haſard

fit trouver celui qui a le plus de rapport aux dé

fauts réels de l'Ouvrage. Ce mot , ce ſont les gens

de Lettres qui le donnent aux gens du monde : &

r portés au haſard dans le choix qu'ils en ont fait.

• Ils n'imiteront point la mal-adreſſe de ces critiques

qui s'attachent toujours aux beautés d'un Ouvrage ;

ils trouvent qu'il eſt un peu plus facile de perdre

un écrit par ſes défauts, & ſavent qu'une injuſtice

ne fait jamais plus de mal, ne§ jamais mieux

que lorſqu'elle n'eſt que l'exagération d'une vérité.

· Si le mérite eſt dans le plan, & les défauts dans

l'exécution, on ne parlera que de l'exécution ; ſi

le talent eſt dans le ſtyle, & les défauts dans le

plan, on ne parlera que du plan ; & toujours les

principes ſur ce qui caractériſe eſſentiellement un

grand Ecrivain, chargeront avec les circonſtances.

A celui qui aura laiſſé échapper quelques fautes dans

- l'exécution d'un plan conçu avec force & avec éten

due, diſtribué avec ordre & avec intelligence, on

dEcrivain, & que c'eſt par les détails que vit un

hardi qui annonce le génie ; une foule d'Auteurs

, écrivent bien des morceaux, dira-t-on au contraire

ou d'une Poéſie élégante ſur un Ouvrage dont le

premier deſſin eſt foible & ſans caraétère. Il en eſt

de même pour les beautés de détail; on exige de

l'énergie de celui qui a de la grâce, & de la grâce

l'on peur croire que ceux-là ne s'en ſont pas rap- .

dira que ſans la perfection du ſtyle il n'eſt point

Ouvrage. C'eſt la conception d'un plan vaſte &

à celui qui aura répandu les charmes d'une Proſe
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de celui qui a de l'énergie. Si Corneille & Qui

nault paroiſſoient aujourd'hui , on jugeroit Qui

nault ſur ce qu'il n'a pas de vigueur, & Corneille

ſur ce qu'il manque de molleſſe *. -

Voilà cependant, me direz-vous peut-être, les

hommes de Lettres jugés par des hommes de Let

tres; voilà ce jugement des Pairs que vous de

mandiez. Cui, mais les Pairs ici ſont des rivaux :-

ils ſont ceux qui peuvent voir le mieux la vérité,

mais ils ſont auſſi ceux qui ont le plus d'intérêt à

. la cacher Ils ſe diſputent la gloire qu'ils doivent

* J'ai toujours vu que cette méthode, dont il me paroît

difficile de démêler l'artifice, avoit pourtant un plein

ſuccès auprès du plus grand nombre. Les meilleurs Ou

vrages n'y réſiſtent pas pendant quelque temps. On ſe

ſouvient du moment où parut le Poëme des Saiſons ;

quel déchaînement ! quel mépris beaucoup dc Gens de

Lettres & beaucoup de Gens du monde affectoient pour

un des plus beaux monumens de notre Poéſie ! M. Tho

mas & M. de la Harpe ont mérité l'un & l'autre pluſieurs

touronnes à l'Académie Françoiſe, en répandant des

beautés d'un caractère différent dans le même genre

d Eloquence. Que de gens qui ne diſtinguent encore ces

deux Orateurs que par la différence des défauts qu'on

leur ſuppoſe ! Le parallèle de leux talent, je ne l'a1 vu

nulle part encore. Ce parallèle ſeroit pourtant très-inté

reſſant à faire ; & il pourroit être utile à ceux qui veu

lent s'exercer dans le genre dont ces deux Écrivains ont

enrichi notre Littérature. J'ai regret, en écrivant cette

mote, de ne pouvoir pas y mettre quelques-uns dés vers

que je clois avoir recueillis de la lecture & de l'étude de

leurs ouvrages. On me demandera, peut-être , ſi c'eſt au

Diſciple à faire le parallèle de ſes modèles, & ſi des

études ſont des jugemens, Je répondrai que des études

ne peuvent être que des jugemens ; & que ſi on ne juge

Pas ce qu'on lit, on n'étudie Eas, -- * 1 ,
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·ſe diſpenſer les uns aux autres. Dans la plupart

des jugeniens, il ſuffit de n'être pas un mal-hon

nête homme pour être juſte. Ici, pout être juſte, il

faut une eſpèce de ſacrifice de ſoi-mêmc, il faut

une vertu généreuſe ; & malheur à ceux qui n'at

tendent jnſtice que de la vertu! Mais ne ſe rend

t on pas juſticc au moins d'un genre à l'autre , &

l'Orateur & le Poëte , jaloux l'un de l'autre, pcr

tent-ils envie dans le Philoſophe à un ennemi de

. leur gloire ? Oui ; il y a une rivalité entre les

genres divers, comme entre les talens du même

genre. Le Poëte & l'Orateur, avides de gloire, vou

droient que toute celle que pcuvent donner les

hommes appartînt à l'Eloquence & à la Poéſie, &

· le Philoſophe eſt perſuadé que ſi les hommes rai

ſonnoient juſte, la Philoſophie ſeule obtiendroit

· leur admiration & leur reconnoiſſance. Il a été un

tems parmi nous où le ſeul nem de Géomètre

· mettoit en fureur toute cette multitude d'Ecrivains

.. enorgucillis de leur déraiſon , qui penſent que le

génie eſt perdu ſi l'on fait quelqne cas du bon -

· ſens. Quelle étoit cette époque ? Cclle préciſément

· ou les Fontenelle, les d'Alembert & les Clairault

commençoient à donner à la gloire de la Géomé

trie une étendue & un éclat qui n'avoient appartenus

juſqu'alors qu'à la† des beaux - Arts. Quel

Poëte dramatique ne ſeroit pas enchanté de perſuader

à tous ſès hommes qu'il ne faut du génie que pour

des Ouvrages de Théâtre, & que le ſimple bon

ſens, aidé du travail, ſuffit pour découvrir le ſyſtême

du Monde, comme Newton , ou pour faire l'Eſprit

des loix, comme Monteſquieu ? -

Mais, que fais je, Monſieur, & pourquoi déve

lopper avec tant de détails des foibleſſes & des vi

ces dont il eſt ſi triſte & ſi douloureux d'apperçe

voir les taches dans la gloire des hommes de ta

lent ? Je ne ſais trop moi-même quel eſt le ſcnti
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ment qui m'arrête ſur ce tableau, dont j'ai tant de

beſoin de détourner mes regards. Je reſſemble à

ces perſonnes qui recherchent & qui reproduiſent

en frémiſſant les longs détails d'une hiſtoire qui

les épouvante. Sans doute, il me ſuffit de§
autour de moi pour voir des hommes de Lettres

qui ont dans leurs cœurs plus de vertus encore qu'ils

n'en peignent dans leurs écrits. J'en connois dont

la vie entière eſt une ſuite d'actions nobles, géné

reuſes & bienfaiſantes, qu'ils font avec tant de na

turel & de facilité, qu'elles ne paroiſſent être que les

graces d'un homme aimable. Je ſais qu'il en eit

' qui, toujours prêts à prodiguer leur admiration au

grand talent, n'ont jamais pu entendre ſa voix ſans

éprouver ce frémiſſement intérieur qui porte aux

yeux de douces larmes ; qui, par la plus heureuſe

de toutes les illuſions , croient toujours produire

quelque choſe des beautés qui les enchantent, & ne

ſe trouvent jamais plus sûrs de leur talcnt que dans

les momens où celui d'un autre les remplit d'en

thouſiaſme. Mais plus leurs vertus ſont dignes d'eſ

time & d'admiration, plus on eſt étonné de voir

des ſentimens ſi oppoſès dans ceux qui ont les mê

mes lumières ; plus on eſt bleſſé de ce contraſte

où l'on voit d'un côté ce qu'il y a de plus grand

& de plus aimable, & de l'autre ce qu'il y a de

plus vil & de plus dangereux. Ne pourroit-on pas

en découvrir la cauſe ? -

e)n ne peut guères s'empêcher de l'attribuer à

l'habitude qu'ils ont priſe de vivre dans le monde,

'& d'y rechercher des ſuccès de tous les momens.

C'eſt en ſe rencontrant dans la Société, où on les

oppoſe ſans ceſſe les uns aux aûtres, que, de ri

vaux , les gens de Lettres deviennent ennemis. S'ils

ne deſiroient & n'eſpéroient pour prix de leurs tra

vaux que cette gloire que décerne la poſtérité,

leur amc s'éleveroit & s'aggrandiroit, comme leur
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imagination doit s'étendre pour ſaiſir ce brillant

fantôme à une fi grande diſtance. Comment ne

ſe diſputeroient-ils pas avec fureur les applaudiſ

ſemens d'un cercle, cette gloriole qui n'eſt plus

rien dès qu'elle eſt partagée ? Mais la gloire, mais

cette renommée que la voix de toutes les Nations

éclairées doit répandre dans tous les ſiècles, un

homme ne conçoit pas l'ambition de la poſſéder

ſans partage, & l'on ſouffre volontiers des frères

| dans cet inmenſe héritage du génie. -

Si c'eſt dans le monde que les gens de Lettres

deviennent ennemis les uns des autres , c'eſt en

core là qu'ils rencontrent des ennemis de leurs ſuc

cès, même parmi ceux qui n'ont pas l'ambition de

leur talent. Il exiſte aujourd'hui une rivalité bien

établie entre les gens du monde & les gens de

Lettres ; & c'eſt à ces derniers qu'il faut s'en pren

dre. L'homme de Lettres n'attendoit autrefois de

ſes talens que de la gloire ; il en attend aujour

d'hui des places, de la fortune, & les careſſes de

la Société. Tout ce que les gens du monde ſe diſ

putent entr'eux , l'homme de Lettres le diſpute

aux gens du monde. Et, il faut en convenir , il

† y avoir une grande inégalité dans ces com

bats : trop ſouvent l'avantage peut être du côté de

celui qui a puiſé dans la culture de l'eſprit & des Arts

ce tact fin, sûr & prompt, cette habitude de don

ner à l'ame des mouvemens qui embelliſſent toute

la perſonne, cette facilité de réveiller en lui-même

des ſentimens dont l'expreſſion doit avoir un grand

charme pour tous ceux qui l'écoutent. Auſſi, comme

on attend l'occafion de lui faire expier tous ces

awantages ! Comme on voudroit couvrir toutes les

grâces de ſon eſprit de"la honte d'une chûte ! Pour

quoi cet homme qui n'a jamais fait que des Fac

tum d'Avocat, ou des Calculs de Financc, forme

t-il-les vœux les plus ardens pour voir tomber une
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Tragédie ou un Poëme ? Son eſprit borné pours

roit-il s'élever juſqu'à la jalouſie de la gloire ? Hé

las! non ; mais il a vu que le talent du jeune Poëte

recevoit quelquefois plus d'honneur dans le monde

que tout l'éclat de ſa fortune; & ſi un ſuccès nou

veau vient augmenter encore cette gloire qui obſ

curcit ſon or, il n'oſera plus paroître avec lui dans

les mêmes ſoupers. - · -

Comment donc concevoir cet attrait, ce charme

qui attire les gens de Lettres dans le monde , oi

ils prennent tant de vices , où ils trouvent tant

d'ennemis & de chagrins ? On le conçoit ſans

peine : ils y ſont plus entraînés encore que les au

tres , par ce luxe ingénieux qui a fait ſervir les

arts de l'imagination à la parure de la Société; ifs

| ſont plustouchés de cette politeſſe & de cette élégan

ce de mœurs que leurs ouvrages ont perfectionnées.

Dans leur jeuneſſe ils y ſont appelés ſur-tout par une

aſſion qui ſe féconde elle-même par les talens qu'elle

inſpire, & qu'ils nourriſſent ſans ceſſe de tous les

feuxde leurimagination.Au milieu de tout cet enchan
tement, une inquiétude ſourde de leur ame les aver

tit qu'ils ont en eux-mêmes une ſource plus iné

puiſable de jouiſſances ; le talent qu'ils laiſſent périr

ſe venge par les remords qu'il leur inſpire. La vie

entière ſe paſſe dans ces combats; & lorſque l'illur

ſion eſt enfin diſſipée, il n'eſt plus tems, le génie

& la gloire ſe ſont retirés d'eux. C'eſt donc pour

eux que le monde a le plus de ſéduction à la fois

& le moins de bonheur. Oh ! que de biens, que

de momens de pures délices l'homme de talent a

perdus lorſqu'il a ceſſé de préférer à tout ſa ſoli

tude ! Eh ! quel eſt celui dont le cœur n'a pas

treſſailli de joie lorſque fermant à tout le monde

l'aſyle écarté de ſes méditations, il touche au mc

, ment de ſe voir environné de tous les fantômes

qui doivent l'inſpirer ? Le talent eſt une grande
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paſſion , & il n'en eſt point qui donne des volup

tés plus profondes & plus vives. L'inſtant où l'hom

me eſt le plus heureux ſur la terre , eſt celui où des

penſées de génie ſortent de ſon ame. Son bonheur

l'élève alors au - dcſſus de l'humanité comme ſon

talent.

Un des plus grands inconvéniens pour les

gens de Lettres , de l'uſage de vivre dans le

monde, ſont ces lectures de Société, par leſquelles

· preſque tous les talens aujourd'hui jettent leur pre

mier éclat. On a penſé que c'étoit un moyen de

preſſentir le goût du Public, de juger d'avance de

l'effet que doit produire un Ouvrage, de ne le donner

à l'impreſſion, que lorſque jugé & corrigé déjà par

les Critiques d'une partie de la Nation , il ne

lui manqueroit plus rien pour faire les délices

de la Nation entière. Ces illuſions ſont très

belles ; l'amour - propre dans ſes illufions eſt

toujours près de la magnificence ; mais pour

ne point s'en laiſſer éblouir, & pour les ap

précier au juſte, il ſuffit d'avoir aſſiſté à quelques

unes de ces lectures , & d'avoir ſuivi d'un œil un

peu obſervateur, tous les reſſorts, tous les mou

vemens & toutes les révolutions de ces petits ſpec

tacles. Elles ſe font communément après des dîners '

ou des ſoupers : annoncées d'avance à tous les

Convives, tout le monde les regarde comme un

bal , ou comme un concert qui doit ajouter à la

beauté de la fête. J'obſerverai d'abord que le mo

ment eſt on ne peut pas plus mal choiſi. Les pre-,

mières heures qui ſuivent les grands repas ; ſont,

pour la plupart des hommes, ſuivant la diverſité

de leurs tempéramens, ou des momens où tout ſe

int en beau à leur imagination, ou des momens

dans leſquels ils répandroient les dégoûts de leur

ame ſur les objets les plus dignes dadmiration. Les

uns, comme Sterne après le repas de Calais, ſen
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tent toutes les artères exécuter leurs mouvemens

avec un concert admirable ; ils ſe dreſſent & ſe ba

lancent ſur leurs pieds; ils élèvent la tête avec un

doux orgueil, & voudroient faire partager à tous

les hommes cette grande & belle exiſtence dont

ils jouiſſent. Alors la tête du père Laurent paroît

une de ces têtes ſorties du pinceau du Guide , &

l'on ne peut voir ſans paſſion le bout des doigts

d'une femme ſortir de l'extrémité de ſes gants noirs;

alors toutes les femmes ſont charmantes, & tous

les vers ſont beaux. Les autres, au contraire, ſont

des PRococyRRENTÉs dont il eſt impoſſible de

réveiller la ſenſibilité fatiguée, épuiſée dans les

† de la table. Homère leur paroîtroit auſſi

arbare que ſes héros, auſſi abſurde que ſes Dieux. .

La lyre d'Horace ſe feroit entendre à leurs oreilles,

ils la trouveroient dure & ſans harmonie ; ils lui ，

ordonneroient de ſe taire : pour eux, le quatrième

Acte d'Armide ſeroit ſans grace & ſans volupté ;

Iphigénie en Tauride & Alceſte ſeroient pauvres

d'idées Leur tête-appeſantie trouve le ſomnieil au

premier appui qu'elle rencontre. Tels ſont les Ju

ges que l'on raſſemble pour entendre des lectures. .

, Si les opinions étoient abandonnées à la liberté

des impreſſions que chacun reçoit , vous concevez,

Monſieur, que tous les jugemens ſeroient dictés par

un excès d'indulgence ou de ſévérité qui ne prou- .

veroit abſolument rien ni pour, ni contre l'Ou
Vra9AC. , •

- §. d'autres cauſes plus puiſſantes influent ſur

les jugemens que l'on porte dans ces lectures de

Société; & celles-ci peuvent avoir des effets perni

cieux. , : -

| Preſque toujours, dans ces cercles, il y a une ou

deux perſonnes qui font profeſſion publique d'ad

mirer tout ce que produit le Poëte qui va ſe faire

| cntendre. La réputation de leur goût s'eſt attachée !
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à la gloire de ſon génie. Dès que ſa voix a ca

dencé les premiers vers, leurs regards, remplis de

plaiſir , ſe promènent autour de l'Aſſemblée, pour

y répandre & pour y chercher l'impreſſion qu'ils

ont déjà reçue. Ceux qui , moins enchantés, n'é-

prouvent pas encore de raviſſement , craignent que

leurs regards & leur corps immobile ne les accu

ſent d'un goût moins vif pour la Poéſie, d'une

ſenſibilité plus lente à s'émouvoir. Tout ce qu'ils

peuvent faire encore , c'eſt d'écouter avec des yeux

fixés ſur le poëte, avec ce ſilence d'étonnement qui

précède l'admiration. Le Poëte qui les voit tous ſuſ

pendus à ſa bouche, s'anime : ſon accent devient

plus flexible & plus paſſionné : ſes geſtes, plus ra

pides & plus variés. L'émotion ſe communique, &

on l'exagère : chacun croit montrer d'autant plus de

goût qu'il applaudit davantage. Oh ! combien le

jeune inſpiré va recevoir d'encens & d'éloges ! Ils

lui ſontr† par l'amour-propre de ſes admi

rateurs : à chaque inſtant il eſt interrompu par les

tranſports qu'il excite. Il a ceſſé de chanter : on ſe

lève en déſordre Dans l'impuiſſance de rendre !

un-compte exact & ſenti de ce qu'on admire , ，

on jette des cris d'admiration qui ſe croiſent, ſe

confondent, & donnent à l'Aſſemblée un air d'i-

vreſſe & de tumulte. Ah, voilà l'effet du génie ſur les

hommes aſſemblés ! Son ſoufle puiſiant les trouble &

- les émeut, commeun vent impétueux agite & boule
verſe des flots mobiles. Enfin, après s'être mis

preſqu'aux genoux du nouveau Dieu , on oſe ſe

familiariſer , on revoit en lui un jeune homme ai

mable & modeſte encore ſous tant de rayons de

loire. Ses amis s'élancent dans ſes bras les yeux

§ de larmes, tous les hommes l'embraſſent ;

les femmes, qui n'ignorent pas que c'eſt à elles à '

diſtribuer les plus doux prix du talent, préſentent

auſſi à ſes baiſers, ou leur front ou leur cou; & c'eſt :

:
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| alors ſur-tout que le jeune homme ſe croit un

Dieu. L'Apothéoſe eſt achevée ; il ſort, & ſcs .

· amis le ſuivent , ik, deſcendent avec lui de la

niontagne. - $ -

: Il eſt ſorti, tout-à-coup ſa Scène change. Dans

, la foule qui compoſe l'aſſemblée, il s'eſt trouvé un

· homme qui a applaudi deux ou trois ſois d'un mou

vement de tête & d'un ſourire protecteur, mais qui

reſque toujeurs avoit l'air d'écouter le Poëte avec

† moitié de ſon attention, & de regarder l'enchan

tement dont il étoit témoin avec un étonnement dont

il ne pourroit revenir de ſa vie. Au moment où tout

le monde ſe preſſoit autour du Poëte, lui, les deux

coudes appuyés ſur les rebords de la cbeminée, il

arcouroit des mains& des yeux les formes d'unpetit

§ de marbre. Il ſe retourne, & de cet air

froid & tranquille, qui montre ſi bien l'infaillibilité

· qu'on ſuppoſe à ſes opinions, il déclare à cette

· foule d'adorateurs que les vers que l'on vient d'ad

mirer ſont tous mauvais & même déteſtables ſi on

, en excepte deux ou trois expreſſions oü il y a en

· cere plus d'audace que de talent. On croiroit qu'ils

vont s'écrier tous au blaſphême, & que tous enſem

ble ils vont défendre la couronne qu'ils ont poſée ;

point du tout : chacun prévoit que cet audacieux va

ſe faire un grand honneur en mépriſant ce que tout le .

monde admire : on ne ſonge plus qu'à ſe ranger

doucement de ſon parti , mais aſſez vîte pour avoir

l'air de le précéder, & non de le ſuivre dans ſes cri

tiques.Hélas! c'eſt l'amour-propre qui a prodigué tant

· de louanges au Poëte ; c'eſt l'amour-propre encore '

qui va lui prodiguer les mépris & les injures. L'un

attaque le ſtyle, l'autre les idées ; celui-ci prétend

que les couleurs ne ſont pas fondues, & que l'Au

teur ne conneît pas les nuances qui ſont le charme

des eſprits délicats 5 cet autre qu'au bout de vingt

vers ſon harmonie aſſourdit l'oreille qu'elle flatte

d'abord :
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d'abord : tous enſemble concluent que le jeune homme

eſt perdu s'il imprime l'ouvrage tel qu'il eſt, & qu'un

ſeul jour verra s'évanouir toute cette gloire uſurpée

par des lectures.

En ſe ſéparant tous proteſtent qu'il leur tarde de

revoir ce pauvre jeune homme pour l'avertir de tout

le danger que court ſon imprudence : aucun ne le

revoit que pour le féliciter du brillant ſuccès de cette

lecture. •

( CetArticle eſt de M. Garat. )

La ſuite au Mercure prochain.

Explication de l'Énigme & du Logogryphe- du u# précédent. cg

- LE mot de l'Énigme eſt les Notes de

· Muſique ; celui du Logogryphe eſt Maiſon,

où ſe trouvent Sion , Sina, ſon, ſoi, ſa,

nos, ma, moi , mon , on, Mons, ains, mi,

ſi , Mai , Simon , moins , mis , main , mais ,

(I/72l»

É N I G M E.

Qu E n'oſant dire mot. le Sage, ſans chagrins,

Végète, ſequeſtré loin de tous les humains,

· Dans une froide indifférence, -

C'eſt bien fait : quant à moi, j'aime à voir du pays ;

Et ſi je gardois le ſilence,

Je ceſſerois ſoudain d'être ce que je ſuis.

Oui, ſans ceſſe, Lecteur, je jaſe, je babille,

Cent fois plus encor.... qu'une fille :

Sam. 3 Juin 178o. B
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Diſpute entre les grands, fête, combat naval » .

Projets de paix ou de bataille,

Je raiſonne de tout, de tout tant bien que maſ; .

J'ai beau ne rien dire qui vaille, -

Toujours objet nouveau de curioſité · · · · · : .

·s Pour les fainéans, dont j'amuſe ! ·

Et leloiſir & rinutilité, " º

Loin de s'en prendre à moi, par excès de bonté,

' Leur petit tribunat m'excuſe : " "

Le ſeul tort qu'il me donne, & vraiment mérité,

( Car avec toi, Lecteur, je veux être ſincère)

C'eft que, tel que les gens qui ne peuvent ſe taire,

Je ne dis pas toujours l'exacte vérité. , º ºº

- ( Par M. Houllier de Saint-Remi. )

-

, , , , · · · · · · · · ，

L O G O G R Y P H E. .. | |

A, E c cinq picds ma ſtruâure eſt entière

De deux Muſes, Lecteur, je ſuis l'enfant bâtard.

Le fou, le ſage, le vieillard,

Le jeune homme, la tendre mère,

· En me voyant, verſent des pleurs,

Et me quittent ſouvent pénétrés de douleurs.

sans chef, un bras nerveux me tient à la galère.

Rends-moi mon chef, coupe mon ſecond pié,

Je me métamorphoſe en Dame.

Supprime-les tous deux, ô douleur, ô pitié!

Il ne me reſte plus qu'une ame.

(Par M. le Bailly )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. .

ÉcLAIRcIssEMENs hiſtoriques & critiques

ſur l'invention des Cartes à jouer , par

M. l'Abbé Rive. A Paris, chez l'Auteur,

Hôtel de la Valière, rue du Bacq, & chez

Didot ſe Jeune, Imprimeur-Libraire,

Quai des †º , brochure in-12.

Prix, 1 ſiv.4 ſols. - -

Us E diſſertation ſur les cartes a ſon

mérite comme une autre, & tout s'annoblit

ſous une plume ſavante. Il eſt peu de na

· tions à qui une autre ne conteſte la gloire

d'une découverte. L'invention des cartes

attribuée à la France, étoit compriſe dans

cette claſſe, quoiqu'on crût depuis long

temps que ſon époque étoit entièrement

éclaircie, M. l'Abbé Rive eſt venu nous en

lever l'honneur de cette déplorable décou

Verte. - · · · · · · ' _ :

On prétendoit que cette invention ſingu

lière, qui, aſſerviſſant pendant des heures

entières la penſée de pluſieurs individus aux

combinaiſons de l'inventeur d'un jeu, &

qui, à l'aide de l'épithète de beau joueur, fait
admettre dans nos cercles tant de froids

originaux , d'ennuyeux perſonnages , ne

remontoit pas plus haut qu'à CharlesVI, qui,

dans ſes momens lucides, jouoit aux cartes

pour s'étourdir ſur les mauxqu#º à

ij
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la France deux factions puiſſantes & enne

mies. M. l'Abbé Rive vient d'en reculer

l'époque juſqu'en 133o. .. Il a été plus loin

encore; il a prouvé qu'elles n'ont point été

inventées en France, & que les inductions

qu'on a tirées des fleurs de lys qu'on voit

peintes ſur les figures , ſont très-fauſſes.

C'eſt à l'Eſpagne qu'il en attribue l'inven

· tion. Il prouve qu'elles y étoient connues en

133o, conſéquemment avant qu'elles fuſſent

en uſage chez les autres nations. Les Italiens

les reçurent des Eſpagnols, & les nommèrent

naibi ou naibes , nom qui leur eſt donné

dans une Vie L§ de S. Bernardin de

Sienne en 1444. Les cartes avoient été pro

hibées en Eſpagne vers l'an 1332 , par les

ſtatuts de l'ordre de la bande, ordre de Che

valerie qui n'exiſte plus. De l'Eſpagne, les

cartes paſsèrent en France, où elles ne furent

pas mieux accueillies.Lepetit Jéhan deSaintré

· ne fut honoré des faveurs de Charles V,

que parce qu'il ne jouoit ni aux dez ni aux

cartes. On les décria dans diverſes Provinces

de France, " On y donna à quelques-unes de

» leurs figures des noms faits pour inſpirer

» de l'horreur. En Provence on appelle les

sé valets tuchim. Ce nom déſignoit une race

» de voleurs, qui, en 1361, avoient cauſé

» dans ce pays & dans le Comtat Vénaiſſin

» un ravage ſi horrible, que les Papes furent

» obligés de faire prêcher une Croiſade pour

» les exterminer.» C'eſt àl'époque de l'inven

tion du jeu de piquet ſous Charles VII, qu'il
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faut borner l'uſage commun des cartes. Les

Lecteurs qui cherchent à s'inſtruire, & ceux

qui ſont très-frivoles, ne peuvent que ſavoir

bon gré à M. l'Abbé Rive d'avoir diſcuté

avec tant de clarté & de préciſion une épo

que qu'il eſt d'ailleurs important de con

noître, comme tout ce qui concerne les

origines. - -
*- "

,º

HIsToIRE Naturelle des Oiſeaux. Volume

in-4°.Tome VI.AParis, chez Panckoucke,

Libraire, à l'Hôtel de Thou, rue des

Poitevins. -

Nous avons déjà inſéré dans ce Journal

un fragment du diſcours qui commence

l'Hiſtoire des Perroquets ; le Public a dû y

reconnoître l'éloquence & la philoſophie

qu'on a tant de fois admirées dans l'Hiſtoire

de l'Homme & des Quadrupèdes. Les dé

tails ſur les différentes claſſes de Perroquets

méritent également d'être lus; ils offrent une

multitude d'obſervations neuves , & même

des anecdotes fort plaiſantes. . . . . , . . .

Une femme diſtinguée par ſes talens &

par les grâces de ſon eſprit, Madame Nadot,

ſœur de M. de Buffon, lui a communiqué

les obſervations ſuivantes ſur un Perro

quet nourri chez elle. * . * , * .

* .... Il aimoit avec fureur une fille de

» Cuiſine, il la ſuivoit par-tout , la cher

» choit dans les lieux où elle pouvoit être,

» & preſque jamais en vain : s'il y avoit

• quelque temps qu'il ne l'eût vue, il
3
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# grimpoit avec le beç & les pattes juſques

· » ſur ſes épaules, lui faiſoit mille carreſſes,

» & ne la quittoit plus, quelqu'effort qu'elle

» fît pour s'en débarraſſer.... Cette fille eut

» un mal au doigt conſidérable & très-long,

* douloureux à lui arracher des cris; tout

» le temps qu'elle ſe plaignit le Perroquet

» ne ſortit point de † chambre; il avoit

» l'air de la plaindre en ſe plaignant lui

• même, mais auſſi douloureuſement que

» s'il avoit ſouffert en effet : chaque jour ſa .

» première démarche étoit de lui aller ren

» dre viſite ; ſon tendre intérêt ſe ſoutint

» pour elle tant que dura ſon mal ; & dès

» qu'elle en fut quitte il devint tranquille,

a avec la même affection qui jamais n'a

changé. Cependant ſon goût exceſſif pour

cette fille paroiſſoit inſpiré par quelques

circonſtances relatives à ſon ſervice à la

cuiſine, plutôt que par ſa perſonne , car

, cette fille ayant été remplacée par une

· autre, l'affection du Perroquet ne fit que

， changer d'objet, & parut être au même

» degré, dès le premier jour, pour cette nou

» velle fille de cuiſine, & par conſéquent

» avant que ſes ſoins n'euſſent pu inſpirer

» & fonder cet attachement. » -

Les Lecteurs trouveront des choſes auſſi

curieuſes dans l'Hiſtoire des Colibris & des

Oiſeaux-Mouches. Ces derniers ont fourni à

l'Auteur une occaſion nouvelle de déployer la

fraîcheur de ſon coloris, & la douce chaleur

de ſon ame. A la vue de cette charmante

miniature, on partage le ſentiment dont le
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Peintre étoit lui-même affecté lorſqu'il en

méditoit la compoſition. - ' ,

• De tous les êtres animés, voici le plus

élégant pour la forme, & le plus brillant

pour les couleurs. Les pierres & les métaux

polis par notre Art ne ſont pas comparables

à ce bijou de la Nature ; elle l'a placé dans

l'ordre des oiſeaux au dernier degré de l'é-

chelle de grandeur, maximè miranda in mi

nimis : ſon petit chef-d'œuvre eſt le petit

Oiſeau-Mouche ; elle l'a comblé de tous les

dons qu'elle n'a fait que partager aux autres

oiſeaux : légèreté, rapidité, preſteſſe, grâce

& riche parure, tout appartient à ce petit

favori. L'émeraude, le rubis , la topaze

brillent ſur ſes habits, il ne les ſouille ja

mais de la pouſſière de la terre, & dans ſa

vie toute aërienne, on le voit à peine tou

cher le gazon par inſtans : il eſt toujours en

l'air , volant de fleurs en fleurs; il a leur

fraîcheur comme leur éclat ; il vit de leur

nectar, & n'habite que les climats où ſans

ceſſe elles ſe renouvellent. C'eſt dans les

contrées les plus chaudes du nouveau monde

que ſe trouvent toutes les eſpèces d'Oiſeaux

Mouches; elles ſont aſſez nombreuſes, &

paroiſſent confinées entre les deux tropiques;

car ceux qui s'avancent en été dans les zônes

tempérées n'y font qu'un court ſéjour; ils

ſemblent ſuivre le ſoleil, s'avancer, ſe re

tirer avec lui, & voler ſur l'aîle des zéphirs

à la ſuite d'un printemps éternel. Les In

diens, frappés de l'éclat & du# que ren
• • , , , . - - - - , , , ; ' ) : iy ) ! "
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dent les couleurs de ces brillans oiſeaux,

leur avoient donné le nom de cheveux du

Soleil.... Leur bec eſt une aiguille fine , &

leur langue un fil délié; leurs plumes & leurs

aîles ſont ſi délicates qu'elles en paroiſſent

tranſparentes : à peine apperçoit-on leurs

pieds , tant ils ſont courts & menus; ils en

· font peu d'uſage, ils ne ſe poſent que pour

paſſer la nuit, & ſe laiſſent pendant le jour

emporter dans les airs... Le battement de

leurs aîles eſt fi rapide & ſi continu, que

ſ'oiſeau s'arrêtant dans les airs paroît non

feulement immobile, mais tout-à-fait ſans

· action. On le voit s'arrêter ainſi quelques

· inſtans devant une fleur, & partir comme

un trait pour aller à une autre; il les viſite

· toutes, plongeant ſa petite langue dans leur

· ſein, les flattant de ſes aîles ſans jamais s'y

- fixer, mais auſſi ſans les quitter jamais; il

· ne preſſe ſes inconſtances que pour mieux

ſuivre ſes amours , & multiplier ſes jouiſ

· ſances innocentes; car cet amant léger des

- fleurs vit à leurs dépens ſans les flétrir. » »

- Ce volume, ainſi que les précédens, n'eſt

--pas tout entier de la main de M. de Buffon.

· L'Hiſtoire des Coucous, celle des Huppes ,

- celle des Promérops, celle des Guépiers , des

Engoulevents , des Martinets & des Hiron

delles ont été faites par M. de Montbeillard.
• Dans tous ſes articles on reconnoît un Écri

vain d'une imagination féconde, d'un juge

ment ſolide, d'une ſagacité rare, qui non

ſeulement raſſemble tout ce qu'ont écrit les

Naturaliſtes ſur ſon objet, mais s'attacbe
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tantôt à les concilier, tantôt à détruire leur

, témoignage par des recherches plus exactes

& par ſes propres expériences. Auſſi cou- .

erageux qu'Aldrovande & Réaumur quand il

n s'agit d'obſerver, il a ſur eux l'avantage de

2 raiſonner en Philoſophe & de peindre en

homme de goût. Les Naturaliſtes, comme

les gens du monde, applaudiront à l'Hiſtoire

des Hirondelles & des Coucous. Ces der

· niers ſur-tout avoient donné naiſſance à une

foule d'erreurs : le Coucou étoit un petit

Épervier qui ſe métamorphoſoit tous les

ans à une époque fixe. Les Coucous reve

noient chaque année dans nos climats ſur le

dos du Milan, qui vouloit bien leur ſervir

de monture à cauſe de la foibleſſe de leurs

aîles. Les Fauvettes , les Linottes & les

· Rouges-gorges tuoient leurs petits pour en

nourrir l'oiſeau étranger qu'elles venoient de

· couver ; & ce petit monſtre finiſſoit lui

, même par avaler ſa nourrice. Toutes ces

fables, & un grand nombre d'autres, diſ

paroiſſent devant la critique judicieuſe de

M. de Montbeillard. Il aſſigne les raiſons

phyſiques de toutes les ſingularités qu'on ob

ſerve dans l'inſtinct & les mœurs du Cou

cou. En général ces oiſeaux entrent en mue

· fort tard , par conſéquent ils refont leurs

plumes fort tard : à peine ſont-elles refaites

à la renaiſſance du printemps ; alors ils ſe

traînent, pour ainſi dire , de buiſſons en

bouiſſons, & ſe poſent même quelquefois à,

· terre, où ils vont ſautillans comme des Gri-.

-, . * ; :; . : , , , , ) : B,v , ^ » ,
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ves ºOn peut donc dire que dans la ſaiſon :

de la§u le ſuperflu de la nourriture ,

étant preſqu'entièrement abſorbé par l'ac-,

croiſſement des plumes, ne peut fournir que,

c'eſt par cette ra

ne pond ordinairement qu'un œuf, ou tout ,

au plus deux , que cet oiſeau, ayant moins

de reſſources en lui-même par l'acte prin

cipal de la génération, il a auſſi moins d'ar

deur pour tous les actes acceſſoires, ten

dans à la conſervation de l'eſpèce, tels que

la nidification, l'incubation, l'éducation des

petits &c. tous actes qui partent du même

principe, & gardent entre-eux une ſorte de

proportion. D'ailleurs, de cela ſeul que les .

mâles de cette eſpèce ont l'inſtinct de man- .

ger les œufs des oiſeaux, la femelle doit .

cacher ſoigneuſement le ſien , elle ne doit

pas retourner à l'endroit où elle l'a dépoſe,

de peur de l'indiquer à ſon mâle : elle doit

donc choiſir le nid le mieux caché, le plus

éloigné des lieux qu'il fréquente; elle doit

même, ſi elle a deux œufs, les diſtribuer en

différens nids ; elle doit les confier à des

, nourrices étrangères, & ſe repoſer ſur ces .

nourrices de tous les ſoins néceſſaires à leur

entier développement. .. Conſidéré ſous ce

point de vue, les procédés du Coucou ren

treroient dans la règle générale, & ſuppo

ſeroient l'amour de # mère pour ſes petits,

& même un amour bien entendu qui préfère

l'intérêt de† aimé, à la douce ſatisfac-,

· tion de lui prodiguer ſes ſoins.... Au reſte,

très peu à la réproduction de l'eſpèce , que

†§ð
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le Coucou n'eſt pas le ſeul parmi les oiſeaux

connus qui me faſſe point de nid ; plufieurs

eſpèces de Méſanges, les Pies, les Marrin

pêcheurs, &c. n'en font point non plus; il

n'eſt pas le ſeul qui ponde dans des nids

étrangers ; il n'eſt pas même le ſeul qui ne

couve point ſes œufs : l'Autruche, dans la

Zône Torride, dépoſe les ſiens ſur le fable,

où la ſeule chaleur du ſoleil ſuffit pour les

faire éclore... La eonduite du Coucou n'eſt

donc point une irrégularité abſurde, une

anomalie monſtrueuſe, une exception aux

lois de la Nature, comme l'appelle Wil

lughby ; mais c'eſt un effet néceſſaire de ces

mêmes leis, une nuance qui appartient à

l'ordre de leurs réſultats, & qui ne pourroit

y manquer ſans laiſſer un vuide dans le ſyſtê

me général, ſans cauſer une interruption

dans la chaîne des phénomènes. » | , |

M. de Montbeillard démontre d'ailleurs,

par différentes expériencesvérifiées avecbeau

coup d'exactitude, 1°. que les femelles de '

pluſieurs eſpèces de petits oifeaux qui ſe

chargent de couver l'œuf du Coucou , ſe

chargent auſſi de couver d'autres œufs étran

gers avec les leurs propres; 2°. qu'elles cou

vent quelquefois ces œufs étrangers par pré

férence aux leurs propres, & qu'elles dé-'

truiſent quelquefois ceux-ci ſans en garder !

un ſeul; 3°. qu'elles couvent & font éclore

un œuf unique autre que celui du Coucou ;

4°. qu'elles repouſſent avec courage la fe

melle Coucou lorſqu'elles la#º
- - " - · · · · · . - : , vj # : ' ,
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venant dépoſer ſon œuf dans leur nid ; 5°.

enfin, qu'elles mangent quelquefois cet œuf

privilégié, même dans le cas où il eſt unique.

« Mais un réſultat plus général & plus

important, c'eſt que la paſſion de couver,

qui paroît ſi forte dans les oiſeaux, ſemble

n'être point déterminée à tels ou tels œufs,

ni à des œufs féconds, puifque ſouvent ils

les mangent ou les caſſent, & que plus ſou

vent ils en couvent de clairs ; ni à des œufs

réels, puiſqu'ils couvent des œufs de craie &

de bois; ni même à ces vains ſimulacres, puiſ

qu'ils couvent quelquefois à vuide : que† -

conſéquent une couveuſe qui fait éclore, ſoit

un œuf de Coucou, ſoit tout autre œufétran

ger ſubſtitué aux ſiens , ne fait en cela que

fuivre un inſtinctcommun à tous les oiſeaux,

& par une dernière conſéquence qu'il eſt au

moins inutile de recourir à un décret parti

culier de l'Auteur de la Nature, pour expli- .
quer le décret de la femelle Coucou. »

L'Hiſtoire des Hirondelles préſente des

tableaux d'un autre genre, & ſuppoſe en-

core un plus grand nombre d'expériences.

La vue perçante, la force & l'étendue des

aîl s de cet oiſeau lui rendent une agilité

prodigieuſe ; toujours errant à travers les

régions aëriennes, il mange & boit en vo

lant , ſe baigne , & quelquefois donne à

manger à ſes petits en volant. « Sa marche

eſt peut-être moins rapide que celle du

Faucon, mais elle eſt plus facile & Pplus

libre ; l'un ſe précipite avec effort, l'autfe
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coule dans l'air avec aiſance ; l'Hirondell

·ſent que l'air eſt ſon domaine, elle en par

court toutes les dimenſions & dans tous les !

•ſens, comme pour en jouir dans tous les

,détails; & le plaiſir de cette jouiſſance ſe

·marque par de petits cris de gaîté : tantôt

elle donne la chaſſe aux inſectes voltigeans,

& ſuit avec agilité leur trace oblique & tor

tueuſe, ou bien quitte l'un pour courir à

l'autre, & happe en paſſant un troiſième;

tantôt elle† légèrement la ſurface de la

terre & des eaux pour ſaiſir ceux que la

pluie ou la fraîcheur y raſſemble; tantôt elle

échappe elle-même à l'impétuoſité de l'oi

ſeau de proie, par la flexibilité preſte de

ſes mouvemens : toujouis maîtreſle de ſon

vol dans ſa plusgrande viteſſe, elle en change

à tout inſtant la direction; elle ſemble dé

crire au milieu des airs un dédale mobile &

fugitif, dont les routes ſe croiſſent, s'entrer

lacent, ſe fuient, ſe rapprochent, ſe heur

rent, ſe brouillent, montent, deſcendent,

fe perdent & reparoiſſent pour ſe croiſers

ſe rebrouillent encore en mille manières, &

dont le plan, trop compliqué pour être re

préſenté aux yeux par l'art du deſlin, peut à

peine être indiqué à l'imagination par le

pinceau de la parole. » ·

" Dans certain pays, les enfans prennent

ces oiſeaux à la ligne ; on ſe met aux fenêtres

d'une tour élevée : une plurhe ſuffit pour ,

toute amorce , l'Hirondelle veut la ſaiſir

afin de la porter à ſon nid; une ſeule perr
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onne en prend de cette manière cinq ou ſix
douzaines par jour. · •

· Les Hirondelles habitent le nouveau

comme l'ancien monde; on en trouve dans

tous les pays; mais leurs émigrations an

nuelles ont été la ſource de pluſieurs erreurs.

Un Évêque d'Upſal, le§ Kirker, &

différens Naturaliſtes , parmi leſquels ſe

trouve Linnaeus, ont cru qu'aux approches

de l'hiver ces oiſeaux vont en foule ſe jeter

dans les puits, les rivières & les lacs, qu'ils

s'enſeveliſſent dans la vaſe, & y reſtent en

† & ſans reſpirer juſqu'à la renaiſ

ance du printemps. On aſſuroit que les ,

· Pêcheurs avoient ſouvent tirés dans leurs

filets avec le poiſſon, des grouppes d'Hiron

delles peletonnées, ſe tenant accrochées les

unes aux autres, bec contre bec, aîles contre

aîles, pieds contre pieds; que tranſportées

dans des poëles elles ſe ranimoient aſſez

vîte, mais expiroient bientôt après; & que

celles-là ſeules conſervent la vie après leur

réveil, qui, éprouvant dans ſon temps l'in

fluence de la belle ſaiſon, ſe dégourdiſſent

inſenſiblement , quittent peu-à-peu le fond

des lacs, reviennent ſur l'eau, & ſont enfin

tendues par la Nature même , après diffé

rentes gradations, à leur véritable élément.

M. de Montbeillard détruit ces erreurs par

des faits inconteſtables, par une foule d'ob

ſervations & d'autorités contre leſquellesileft

impoſſible de rien oppoſer de raiſonnable.

L'immerſion de ces oiſeaux lui paroît même
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d'autant plus abſurde, qu'il a vérifié, par,

une ſuite d'expériences, qu'aucun amphibie ,

ne peut ſubſiſter ſans reſpirer l'air, au moins

par intervalle, & que les poiſſons eux mêmes ,

ne peuvent s'en paſſer. . 4

· La principale cauſe de l'émigration des

Hirondelles eſt la diſette de vivres ; celle de

leur retour eſt préſentée dans l'Ouvrage ,

d'une manière ingénieuſe & touchante : « Si

un oiſeau n'a point de climat, du moins il

a une patrie; comme tout autre animal il

reconnoît, il affectionne les lieux où il a

commencé de voir la lumière, de jouir de ;

ſes facultés, où il a éprouvé les premières !

ſenſations, goûté les prémices de l'exiſtence;

il ne les quitte qu'avec regret; & lorſqu'il

y eft forcé par la diſette, un penchant irré

ſiſtible l'y rappelle ſans ceſſe ; & ce pen

chant, joint à la connoiſſance d'une route .

qu'il a déjà faite, & à la force de ſes aîles,

le met en état de revenir dans le pays natal

toutes les fois qu'il peut eſpérer d'y trouver

le bien-être & la§ 32

Ce Volume de l'Hiſtoire des Oiſeaux,

eſt le dernier où l'on trouvera des Articles

de M. de Montbeillard; il vient d'abandon- .

ner cette partie, afin de ſe livrer tout en :

tier à l'Hiſtoire des Inſectes, qu'il traitera

ſeul, & qui doit ſervir à compléter l'Ou

vrage de ſon illuſtre Collégue. Les preuves

de ſavoir& de talent que nous a données juſ !

qu'ici M. de Montbeillard, ſont un heureux

préſage des ſuccès qu'il obtiendra dans cette

nouvelle carrière.
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LE Concert qu'on a donné au Château des

Tuileries le jour de la Fête-Dieu, n'a pas

attiré un grand nombre de Spectateurs ; il

eſt vraiſemblable que M. Legros s'y atten

, doit, puiſqu'il a diſpenſé les Chœurs d'y

venir figurer. Dans ce Concert, qu'on ap

pelle Spirituel, on a entendu deux airs bouf

fons de Sacchini; il Signor Rovedini a chanté

l'un & l'autre; ſa voix, qui eſt une baſſe

taille d'un beau timbre, & d'une heureuſe !

flexibilité, a fait beaucoup de plaiſir à ceux

qui préfèrent les voix mâles à celles des

: hautes-contes & des caſtrats !

: M. Kreutzer , âgé de 13 ans, a exécuté

ſur le Violon un Concerto d'Antoine Sta

mitz , dont il eſt l'Élève; ce jeune Virtuoſe

annonce les plus rares talens pour l'exécu
* _ ._ ' _ * 1 _ 1 ſ"_ * - • - * / /

tion ; il a fait entendre des difficultés éton

nantes pour ſon âge, étonnantes même chez

les plus habiles Maîtres, & à cet égard il

n a rien laiſſe à deſirer, ſi ce n'eſt que ces

• difficultés prodigieuſes deviennent enfin im

poſſibles.

• M. Bruni, autre Virtuoſe, a joué ſur le

même inſtrument un Concerto de ſa com



- D E F R A N C E. A4 I

poſition, & qui n'a pas été moins juſtement

applaudi : un bel à-plomb, une manière

décidée, une vigueur de doigts & d'archet

peu commune, une mélodie très-variée, &

ſur-tout phraſée avec un art infini : voilà

ce qui le diſtingue. -

· M. Rathé a joué pour la ſeconde fois ſur

la clarinette, un Concerto de ſa compo

fition, qui a obtenu les mêmes applaudiſſe

mens qu'à ſon début. Cet Artiſte paroît avoir

une vive chaleur de tête & une grande force

de poitrine. Il parcourt avec une agilité

merveilleûſe toutes les dimenſions poſſibles

de ſon inſtrument , il en tire des§ fort

agréables dans l'aigu & le médium; mais le

volume & la qualité des ſons graves font

une telle diſparate avec le reſte, qu'on les

croiroit ſortis d'une autre eſpèce d'inſtru

ment : au lieu de les renforcer, M. Rathé

devroit s'attacher à les adoucir, ou du moins

à les fondre dans l'orcheſtre. On pourroit

auſſi lui reprocher de n'avoir pas rendu ſon

dernier morceau avec aſſez de ſimplicité, &

d'y avoir joint pluſieurs variations trop dé

nuées de grâces & de ſens.

Deux Motets, l'un de M. Candeille, l'au

tre de M. Goſſec, ont été bien accueillis ;

le Public a témoigné à ce dernier une bien

veillance toute particulière, & qui ſans doute

eſt dûe à l'heureux accord de ſes talens & de
ſes qualités morales. : , * , •

1
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SÉANcE Publique de PAcadémie Royale

de Chirurgie, du Jeudi 6 Avril 178o. º

LAe•iº, avoit propoſé pour la ſeconde fois,

avec promeſſe d'un prix double, le ſujet qui ſuit :

Expoſer les effets du mouvement & du repos , &

les indications ſuivant leſquelles on doit en preſcrire

l'uſage dans la cure des Maladies Chirurgicales. '

La perfection de l'art ( dit M. Louis, Secrétaire

perpétuel ) étant l'objet eſſentiel de l'Académie, on

demandoit que les connoiſſances acquiſes ſur cette

matière, laquelle n'avoit été traitée juſqu'ici que

par rapport à la conſervation de la ſanté, fuſ

ſent conſidérées fous un point de vue thérapeutique,

& qu'on défignât le ſecours à obtenir du mou

vement & du repos dans le traitement des maladies
du reſſort de la Chirurgie. • #.

Dequatorze Mémoires envoyés ſur ce ſujet, cinq,

après une première lecture , ont été retenus au con

sours. Un mûr examen a fait donner la préférence

à deux ; & leurs Auteurs, en partageant le prix dou

ble, ont reçu chacun une médaille de 5oo livres.

La plupart de ceux qui ont traité ce ſujet n'en

avoient apperçu ni les bornes, ni l'étendue. Une

courte analyſe des Mémoires couronnés pourra

mettre ſur la voie pour travailler par la ſuite avec

plus de ſuccès. - - :

Le Mémoire Nº. 1 1 a pour épigraphe un vers

d'Ovide dont le ſens eſt qu'il y a plus d'honneur

à entrer en lice, qu'il n'y a de honte à n'en pas
ſortir victorieux. *

. . .. · . . . : . : Non tàm

Turpe fuit vinci, qudm contendiſſé decorum.
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La néceſſité du mouvement dans l'univers & d#

Féconomie animale étant démontrée, l'Auteur, par

une introduction auſſi préciſe que ſavante, fait#

roire de la Gymnaſtique depuis Hérodicus ſon in

venteur, juſqu'à Mercurialis, le dernier qui ait traité

au long cette matière ex profeſſo. .

Ce début curieux & intéreſſant ne doit être re

gardé que comme un diſcours préliminaire : l'o-

miſſion de cet expoſé hiſtorique n'a pas été ju

ée un défaut dans le Mémoire N°. 1o. , .

L'énoncé de la propoſition ſembloit preſcrire

la diviſion des Mémoires en deux parties :

telle eſt celle du Nº. 1 1. La première , oû il

eſt queſtion des effets du mouvement & du

repos , fournit deux ſections relatives à ce dou

ble objet. Dans l'une, l'Auteur expoſe les effets

de l'exercice , ſon utilité , les précautions qu'il

faut prendre avant, pendant & après; il établit les

règles générales & les différences qu'apportent dans

le choix & l'uſage des exercices, le lieu , le cli

mat, la ſaiſon, l'âge, le ſexe, le tempérament,

l'habitude, la force du ſujet, la nature de la ma

ladie & la partie qu'elle occupe. Des détails ſur tou

tes ces différences, ſans perdre de vue les conſidéra

tions thérapeutiques Chirurgicales , amènent des
préceptes dictés par la raiſon, & étayés de l'au

torité de ceux qui ont le mieux écrit ſur ces

opjets. . - - -

# y a un grand chapitre ſur les frictions, ſi utiles

† ſuppléer au défaut des exercices que l'Auteur

diviſe en actifs & en paſſifs. Il fixe les idées,

ſur le genre d'utilité de§ d'eux, avec l'in

dication ſommaire de leur application aux Ma

ladies Chirurgicales. Un point des mieux traités eſt

l'équitation , recommandée par pluſieurs Auteurs

célèbres comme un excellent moyen curatif dans

certaines maladies, pendant que des Praticiens dont
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l'autorité n'eſt pas moins recommandable , ont

trouvé ce genre d'exercice très-nuiſible dans les

mêmes maladies. L'Auteur du N°. 1 1 , établit avec

beaucoup de diſcernement la diverſité des cas oti

l'exercice du cheval peut être ſalutaire , & où il ne

produiroit que de mauvais effets. Les Écrivains en

contradiction ſouſcriroient à un prononcé ſi judi

cieux. - - · ' !

· Après avoir expoſé les inconvéniens des exerci

ces forcés, on traite des avantages du repos qui

en eſt le remède; on fait connoître les cas où il

eſt indiſpenſable, quels en ſont les inconvéniens ,

& comment on peut les prévenir , ou y remédier.

" Toute cette prémière partie, longue par la multipli

cité des objets qui, en particulier, ſont traités avec

aſſez de préciſion, n'eſt que l'expoſé des principes.

dont il convient de faire l'application dans la cure

des Maladies Chirurgicales. - -

Elles ſont diviſées ici en Aiguës & en Chroniques.

Le repos eſt néceſſaire & indiſpenſable au commen

cement des Maladies aiguës : les raiſons en ſont

ſenſibles. On indique les cas & le tems où l'exercice

eſt convenable. Il y a des plaies qui exigent les plus

grandes précautions pour éloigner toute agitation &

tout bruit extérieur. Les premiers accidens paſſés, il

faut avoir recours aux exercices partiels, par le

mouvement des membres ſains , & faire des fric

tions ſéches ſur les parties auxquelles le mouve

ment eſt interdit. -

Chaque Maladie dans laquelle on peut faire un

uſage particulier du mouvement & du repos ſuivant

des indications raiſonnées, eſt traitée en autant d'ar

ticles différens : telles ſont le ſquirrhe, l'œdême ,

la goutte, le rhumatiſme , les hernies, les ulcères,

la carie, les fractures, les luxations, l'anchyloſe,
le rachitis. -

L'Auteur a fait un chapitre à part ſur les mala
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dies des femmes, relativement à l'adminiſtration

thérapeutique du mouvement & du repos , avant

l'âge de puberté, à l'époque de cet âge , pendant

la groſſeſſe , &c. -

| Des faits de pratique tirés des Auteurs accrédités,

confirment les notions théoriques ; cet Ouvrage, fruit

de l'étude la plus approfondie, amérité des éloges, &

la première couronne que l'Académie avoit à donner.

Le Mémoire Nº. 1o eſt beaucoup moins étendu.

Les ſources où la bonne doctrine pouvoit être pui

ſée ne ſont point inconnues à l'Auteur, & l'on voit

que s'il n'a pas expoſé les règles générales, c'eſt

qu'il n'a pas cru devoir en ſurcharger ſa diſſertatien,

il l'a diviſée en quatre ſections. Le mouvement

eſt l'objet des deux premières : il parle d'abord de

ſes effets ; dans la ſeconde, il traite des indica

tions ſuivant leſquelles le mouvement doit être

preſcrit. Les effets du repos ſont expoſés dans la

troiſième ſection ; & il examine dans la qua

trième l'application qu'on peut en faire à la cure

des Maladies Chirurgicales, ſuivant diverſes in

dications. Ce plan très-ſimple , méthodiquement

ſuivi, a fourni un Mémoire digne de l'attention de

l'Académie, & ſuſceptible de récompenſe.

L'Auteur du Nº. 1 1 eſt M. Reyne, Maître-ès-Arts

en l'Univerſité de Paris, Elève en Chirurgie , qui

a obtenu, il y a trois ans, une médaille d'or à l'E-

cole Pratique. . - - · · -

L'Auteur du N°. 1o eſt M. Lombard, Correſ

pondant de l'Académie, Maître en Chirurgie à

Dôle en Franche-Comté, Chirurgien - Major de

l'Hôpital-Militaire de cette ville, employé l'année

dernière en cette qualité à l'Armée ſur les côtes

de Normandie, & qui vient d'être nommé, par

la Cour, Chſrurgien - Major - Adjoint de l'Hôpital

Royal-Militaire de Strasbourg. , ' . '

: Le Prix d'émulation, a été adjugé à M. Icart,
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Lieutenant de M. le premier Chirurgien du Roi, &

Correſpondant de TAcadémie à Caſtres, en Lan

uedoc. Des Mémoires remplis d'obſervations utiles

† les Maladies cancéreuſes , un inſtrument in

génieuſement inventé pour la ligature prompte,

facile & sûre des amygdales, ont mérité à l'Au

teur la récompenſe due à ſon zèle & à ſes tra

VallX, , -

Parmi les Chirurgiens regnicoles qui, dans le

Cours de l'année précédente, ont envoyé des Mé

moires & des Obſervations à l'Académie, on a ſur

t6)U1t† M. Thomaſſin, Maître en Chirurgie

de la ville de Dôle en Franche-Comté , Chirurgien

Major du premier Régiment des Chaſſeurs à cheval,

en garniſon à Beſançon ; & M. Févre, Maître en

Chirurgie à Mont-Réal, près Avalon en Bourgogne.

Des circonſtances particulières obligent de rappeler

que les Obſervations de M. Févre ont pour objet la .

p† , maladie aſſez commune dans la

autc† ſuivie de la mort, quelquefois

dans l'eſpace de vingt-quatre heures, ſi elle n'eſt

traitée avec autant de promptitude que de méthode,

Ce ſujet a paru ſi important à l'Académie des .

Sciences de Dijon , qu'elle l'avoit propoſé, l'an

née dernière, pour un Prix diſtribué le 14 Février de

cette année, Il étoit double; & ce qui intéreſſe

particulièrement l'Académie de Chirurgie, c'eſt

qu'il a été obtenu par deux Chirurgiens. L'un des

Ouvrages couronnés a pour Auteur M. Chambon ,

†º§ l'Académie Royale de Chirurgie à

Brévane. L'autre Mémoire jugé digne du Prix par

l'Académie de Dijon, eſt du même M. Thomaſſin,

couronné par celle de Chirurgie : il a fait im

primer ſa Diſſertation ſur le Charbon-malin, ou

Puſtule-maligne de la Bourgogne. -

JL'Académie , en ſuivant ſon plan ſur l'Hygiène
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Chirurgicale , a propoſé pour le Prix de l'an %
Prochaine 1781 , le ſujet qui ſuit : · ºi -- |

Expoſer les effets du Sommeil & de la Veille, &

les indications ſuivant leſquelles on doit en preſcrire

l'uſage dans la cure des Maladies Chirurgicales.

, Le prix eſt une médaille d'or de la valeur de 5oo l.

ſuivant la fondation de M. de la Peyronie.º
------ - , - - - - t - -- | i, ' ' ,

G R A V U R E S. .

L• fieurs NéE & MAsQUELIER , Graveurs, ont

eu l'honneur de préſenter au Roi, à la Reine, & à

toute la famille Royale, la première Livraiſon de

la Deſcription Générale& Particulière de la France,

Ouvrage dont le Roi a bien voulu agréer la Dé

dicace, & que Leurs Majeſtés, ainſi que la Fa

mille Royale, ont honoré de leurs Souſcriptions, en

témoignant à ces deux Artiſtes leur§ ſur

le plan de cet Ouvrage non moins utile qu'agréable.

La première Livraiſon-eſt-compoſée de huit Eſ

tampes de Vues & de Monumens, accompagnées

d'une Notice générale ſur la Bourgogne, de l'ex

† des Planches, & d'éclairciſſemens qui laiſ

ent entrevoir, à travers l'immenſité de l'entrepriſe,

un eſprit d'ordre & de précifion qui garantit la

poſſibilité de l'exécution.

On ſouſcrit à Paris, chez les ſieurs Née& Maſ

quelier, Graveurs, rue des Francs-Bourgeois, place
S. Michel.

' Nous-rendrons compte de cette grande entrc

priſe.

La Fille Grondée, Eſtampe de treize pouces &

demi de haut ſur huit & demi de large, gravée

d'après Greuze, par Letellier, rue de Grenelle Saint

Honoré, la porte-cochère à côté du Marchand de ,

Muſique. , ,

• 1 - • •
- -

-

-

4
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ANNoNcEs LITT É R AIRES.

ON vient de mettre en vente à l'Hôtel de Thou,

rue des Poitevins, le Tome VII° des Oiſeaux in-4°.

Prix, 15 liv. en blanc; 15 liv. 1o ſols broché ;

17 liv. 1o ſols relié. .

Le XVI° Cahier, Quadrupèdes, enluminé. Prix,

7 liv. 4 ſols. -

-

Traité de l'Education des Femmes , & Cours

complet d'Inſtruction. Tome 4. A Paris, chez Mou

tard, Imprimeur-Libraire, rue des Mathurins, &

chez Eſprit, au Palais-Royal. -

· La France Illuſtre, ou le Plutarque François ,

par M. Turpin, N°. I, troiſième Souſcription. A

Paris, chez Deslauriers, Marchand de papier, rue

S. Honoré, à côté de celle des Prouvaires.

-

, "

, T A B L E.

V， Rs ſur la mort d'unel l'invention des Cartes, 27

très-jolie femme, 3|Hiſtoire Naturelle des Oi

# d'un Cénobite, ib.| ſeaux , - 29

Charlot. Anecdote hiſtorique, 4|Concert Spirituel, 4o

Lettre au Rédacteur du Mer-|Séance Publique de l'Acadé

cure , 7| mie Royale de Chirurgie, 4z

Enigme & Logogryphe , 2 ,| Gravures , 47

Eclairciſſemens Hiſtoriques ſurlAnnonces Littéraires, 48

•

A P P R o B A T I o N.

J'A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France , pour le Samedi 3 Juin. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Parii,

le a Juin 178 o. DE SAN CY. -
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D E F R A N C E.

S A M E D 1 io J u I N 178o.

PIÈCES FUGIT IV Es
E N vERs ET EN P R O S E.

r " " . " -

LisETTE , ou'les Amours des Bonnes-Gens.

S « : ., º " !
U R la toilette .

De ma Liſette,

Vous trouverez /

Simples fleurettes, -

Point n'y verrez - -

De fard, d'aigrettes.i , -

Léger jupon, : , :

Bas de coton, . : .

Coëffe à dentelle, . )

Mais pas bien belle,

Sont ſes atours

De tous les jours.

c'esr le Dimanche -

Qu'il faut ſa voirº • : •

· Sam. 1o Juin 178c. - °C
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Près du miroir, | i

, Quand ſa main blanche · •

sur ſes cheveux , . .. :

Pas trop poudreux,

Ajuſte, arrête,

Ruban brillant,

Doat ſon amant

Lui fit préſent . · · · •

Un jour de fête. , . ..
* º - - ' i -

Pois elle met

Son beau corſet ;

( Qu'elle a de grâce !)

Elle permet

Que je le lâce ; , º

Quand tout eſt fait, ,

Elle m'embraſſe. .

BIENTôT ſa main

Met ſur ſon ſein " •

voile de lin : º !

Mais moi ſoudain ! " -

Je l'ouvre & j'oſe -

orner ce lieu

Fait pour un Dieu 3

De quelque roſe

Bien fraîche écloſe, * :{-

Ou d'un bouquet | -- '

Ds blanç muguet, , ,

•' * . • • , \ . »
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Son corps la gêne,

Elle auroit peine

A ſe baiſſer ;

Elle me prie

De lui chauſſer

Mule jolie,

Qu'elle broda

De compagnie

Avec Lida ,

Sa bonne amie.

".

* ' •

PENDANT ce tems,

Liſette chante

Ou met ſes gants,

Qu'on lui préſente ; .

Puis nous ſortons

Et nous allons

Droit à l'Égliſe.

Et dans ce lieu

Avec franchiſe,

Faiſons à Dieu

Courte prière,

Mais bien ſincère,

De preſque rien

N'avons affaire. -

Un peu de bien,

Le néceſſaire,

Mêmes loiſirs,

Mêmes plaiſirsa



j 3 . M E R C U R E

Point de tapage

Dans le ménage ;

Petit ragoût,

Car c'eſt mon goût ;

Cave un peu grande,

Et voilà tout

Ce que demande,

Pour ſon amant

Ma toute belle ;

Et moi pour elle

J'en fais autant,

AvANT Liſette,

Une coquette

M'eut quelque tems.

Chez Cidalyſe,

Meubles brillans,

(Vains ornemens

Qu'Amour mépriſe )

Frappent les yeux

Des curieux.

Là, l'on repoſe

Sur un beau lit

De ſatin roſe,

Dans un réduit

D'où le jour n'oſe

Chaſſer la nuit. '

Être en mon lit,

Avant minuits

à
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Eſt ma méthode :

La nuit, courir,

Le jour, dormir,

Voilà ſa mode.

Point ne priois,

Quand me levois,

Le tant bon maître

Qui nous fit naître ;

Je l'oubliois |

Ou j'en riois ,

Ou je feignois

Le méconnoître.

-#

-

•.

:

OH, nous menons

Une autre vie,

Ma douce amie ! -

Point nous n'avons

Dans notre chambre |

De grânds trumeaux,

De longs rideaux

Parfumés d'ambre :

Point de ſophas

Chez toi, Liſette ; -

Mais ta couchette

De vieux damas,

Ta chaiſe à bras,

Sont nos ſophas.

Entre des draps

: - C 1ii
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A grande laiſe,

Eh ! n'eſt-on pas

Bien à ſon aiſe ?

Nous ne faiſons

Point de lecture,

Mais nous t'aimons,

Nous t'admirons ,

Bonne Nature.

Cela vaut bien

Une lecture

Qui n'apprend rien.

L'HoMME du monde

Raille & me fronde ;

On dit par-tout ! -

Quelle folie !

Paſſer ſa vie,

Près de ſa mie,

Le triſte goût !

Je laiſſe rire .

Les envieux ; .

Je ſuis heureux,

Je puis le dire : ,-

Quand je ſoupire, .

C'eſt de plaiſir ; i

Je ne deſire -

Rien que mourir

Dans ma retraite,
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| Entre les bras

, De ma Liſette, : *

Sur la couchette .

De vieux damas,

Loin de nos fats,

De nos griſettes,

Loin des appas

De nos coquettes

En falbalas.

(Par M. D..., Avocat au Parlement,

de Rennes. )

Fin de la Lettre au Rédacteur du Mercure,

inſérée dans le précédent Numéro.

O N voit aſſez quel doit être le réſultat

de ces lectures de Société : l'amour-propre peut

en attendre beaucoup d'avantages , parce qu'il

† quelque#, l'amour de la gloire doit

s faire craindre & éviter ; car rien n'eſt plus fu

neſte au talent. L'illuſion qu'elles produiſent ſe diſ

fipe en un moment dans ceux qui l'ont éprouvée ;

mais l'Auteur l'emporte avec lui : elle ſe conſerve

dans ſon imagination, où elle énerve toute l'éner

gie naturelle du talent. Les défauts, que la pareſſe

ſeule ne cachoit que trop bien, ſeront mieux cou

verts encore par les applaudiſſemens qu'il a reçus.

Quel beſoin auroit-il de perfectionner ce qui a excité

tant de tranſports ? On abaiſſe ſon orgueil devant

la ſévérité d'une amitié éclairée, lorſque les bleſſu

res paſſagères qu'elle fait à l'amour-propre doivent

rendre la gloire qu'on eſpère plusº，& plus bril

1V
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lante ; mais, eſt-ce avec toutes les couronnes du gé

mie ſur la tête que l'on peut ſe ſoumettre à enten

dre les vérités dures de'la critique ? On produira

encore, on produira même davantage ; on ne tra

vaillera plus du tout ; on prendra pour une preuve

du† du talent cette facilité qui achevera de

le perdre : enfin, le jeune infortuné n'entendra plus

la vérité que lorſqu'elle lui apprendra la chûte de

ſon ouvrage. A ſuppoſer mémé que , comme M.-

Roucher, encouragé plutôt qu'aveuglé par les ſuc

cès des Lectures, il donnât à ſon talent une partie

de la perfection qu'il peut recevoir, ſes vers im

primés n'auront jamais les effets qu'ils'ont produits

dans ſa bouche. Combien d'hommes qui trouvent

dans tous les livres le froid mortel qui glace leurs

ſens & leur ame ! Les images des Poëtes ne vont

fe peindre d'elles-mêmes que dans des imaginations

un peu poétiques : l'enthouſiaſme he paſſe d'un livre

muet que dans des ames ſenſibles & ardentes, preſ,

ue teus les hommes ne rèçoivent de vives impreſ

§ dans ce genre, que lorſque le geſte du Poëte

parle à leurs yeux ; que lorſque les accens de ſa

voix retentiſſent dans leurs oreilles. Hls compareront

toujours le Poëme qu'ils comprennent à peine, au

Poëte qui les a touchés ; & il eſt facile de juger

combien cette comparaiſon doit être terrible pour

le Poëme. - : ， , , , , 11 . ! 4 _ !

Quelques perſonnes, qui condamnent en générat
les lectures, en exceptent cependant celles des Ou

vrages Dramatiques. Mais un Cercle n'eſt pas une

ſalle de Spectacle; une vingtaine de perſonnes ne

forment pas le Parterre de la Comédie Françoiſe :

on ne peut bien juger une Pièce de théâtre que ſur

le théâtre même ; & il n'eſt aucune Société , quel

que nombreuſe qu'elle ſoit, qui puiſſe en preſſen

tir les effets, commç deux ou trois amis vrais &
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ſincêres, & qui cultivent le même genre avec ſuc

cès. Ce ſont eux qui, dans leur cabinet même, por

teront tour-à-tour leur imagination à toutes les diſ

tances du Théâtre, pour juger de l'effet du tableau

dans tous les points de vue : ce ſont eux qui ſauront

prendre un moment l'ame d'une multitude entière,

pour ſentir d'avance toutes les impreſſions que doi

vent recevoir les deux ou trois mille perſonnes

qui aſſiſtent à une première Repréſentation.

Comme je me ſuis égaré long-tems, Monſieur,

avant d'en venir à M. Roucher, pour qui ſeul j'ai

commencé à vous écrire cette Lettre ! Mais la ma

nière dont le Public a reçu ſon Poëme a été un grand

événement dans la Littérature , & les grands évé

nemens font naître les longues réflexions. Rien n'eſt

ſi fécond que le malheur en vérités utiles Rien ne

donne à penſer ccmme les injuſtices des hommes :

& les vérités mêmes les plus ccnnues font alors ufe

impreſſion nouvelle. - -

De tous les jeunes Poëtes qui ont acquis de la

célébrité avant l'impreſſion de leurs Ouvrages, M.

Roucher eſt celui ſur lequel le Public a le plus ſi

gnalé l'inconſtance de ſes opinions. On l'a mis tour

à-tour au deſſus & au-deſſous de tout. S'il étoit per

mis de comparer des deſtinées & des choſes ſi dif

férentes, comme on a dit d'un ancien , que la for

tune avoit voulu faire voir, dans ſa deſtinée , à quel

excès de grandeur & d'abaiſſement elle peut porter

un homme, il ſemble auſſi qu'on pouvoit dire que

l'opinion publique à Paris a voulu faire voir ſur M.

Roucher à quel excès elle peut porter tour-à-tour

le dénigrement & l'enthouſiaſme. Mais la fortune

à Rome, & l'opinion publique à Paris, ont bicn

plus montré leur puiſſance dans l'abaiſſement que

dans l'élévation de ces deux hommes. Elles ſe ſont

montrées bien plus habiles à nuire qu'à favoriſer. .

Elles les ont abaiſſés malgré leurs º# & en les

- V



· 58 M E R C U R E -

élevant elle n'ont fait que les porter oû leurs ta

lens pouvoient les faire monter un jour. - .

Oui, Monſieur, je crois au grand talent de M.

Rcucher, malgré les Jugemens des Cafés & des

Journaux , malgré les défauts réels de l'Ouvrage :

· je ſuis perſuadé que l'Auteur du Poëme des Mois

eſt un de ces hommes à qui Horace vouloit que

l'on décernât la gloire du nom de Poëte. Des no- .

minis hujus honorem. - :

Je crois qu'en général, il a porté plus d'élé

vation & de fierté dans l'accent de notre Poéſie ;

que, dans pluſieurs morceaux, il donne l'idée de cette

ivreſſe Poétique, que reſpire le génie de quelques

Anciens & que l'on ne trouve preſque jamais

armi les modernes. Il n'eſt guères d'homme de ta

† qui ne l'ait ſenti en écoutant, & même en li

ſant M. Roucher ; & l'impreſſion qu'ils en ont re

·çue a inſpiré déjà plus d'un beau vers à quelques

uns d'entre-eux. Celui qui ajoute à l'inſpiration des

Poëtes, doit être un peu Poëte lui-même : il fau

droit beaucoup de critiques pour effacer entièrement

une telle gloire. - -

L'imagination de M. Roucher, également ſenſible

aux grands tableaux & aux tableaux touchans de la

Nature, ſait trouver des couleurs fortes & des

couleurs douces pour les reproduire ; & c'eſt encore

· un des premiers ſignes du Poëte, d'avoir autant de

genres de ſenſibilité, & autant de formes de talent

que la rature a de genres de beautés. Car s'il eſt dou

teux qu'un hommepuiſſe poſſéder un génie univerſel,

il eſt certain du moins que le Poëte doit avoir

une ſenſibilité univerſelle. -

Le Chantre des Mois me paroît pcfſéder à un

haut degré un autre don qui caraétéri'e plus eſſen

tiellement peut-être la Poéfie : c'eſt le mouvement.

Énée, ſuivi du ſeul Achante, ere au haſard dans

les ſables de la Lybie.Une fem me paroît à leurs
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eux : ils ſont prêts à l'adorer, parce qu'elle eſt

lle, & qu'elle ſe montre ſenſible à leurs maux ;

mais ils ne ſavent encore ſi c'eſt une Nymphc, ou

une Mortelle : clle marche ; à ſes mouvemens ils

reconnoiſſent une Déeſſe : & vera inceſſu patuit Dea.

Yoilà l'image de la Poéſie; & cette comparaiſon

charmante eſt d'un Poëte : elle eſt de M. l'Abbé

Delille. Par-tout la Poéſie de M. Roucher eſt en

mouvement, & ce mouvement, auſſi varié que les

ſentimens qui le produiſent, eſt tantôt le pas lent .

& rêveur d'un Amant qui ſe promène en des lieux

où chaque objet eſt marqué d'un ſouvenir tendre ;

tantôt, c'eſt un vol impétueux qui le porte rapide

ment dans tout l'univers, par-tout où la Nature a

des beautés ; c'eſt le vol immenſe de ces oiſeaux

des hautes régions, qui ſemblent changer de climat

à chaque battement de leurs aîles.

Mais, qu'importent des beautés qu'on ne peut trou

ver qu'au milieu des plus grands défauts, diſent des

Critiques ſévères ? -

, Eh ! laiſſez-là les défauts lorſque vous voulez ju

ger fi un homme a du talent, & un grand talent.

Souvenez-vous toujours que la médiocrité peut évi4

ter les défauts, & que le talent ſeul peut produire

les beautés. Vitavi culpam , non merui laudem :

prenez-garde que c'eſt Horace qui l'a dit. Le génie

donne au goût des plaiſirs que le goût ne lui rend

guères, a dit encore un homme de beaucoup d'eſ

prit & de talent. Je ne ſais s'il ne lui rend pas des

· plaiſirs ; je ſais au moins qu'il lui rend de grands

ſervices. Mais que celui-là auroit un goût foible & '

borné, qui pourroit ignorer que c'eſt une choſe bien

différente de juger l'Auteur, & de juger l'Ouvrage.

Eh quoi ! faut-il donc que le Soleil brille toujours

dans un ciel pur, pour vous faire avouer que l'aſtre

du jour eſt ſur nos têtes ? Ne reconnoiſſez-vous

point ſa préſence à ces longues bandes de pourpre
C vj
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à ces couleurs ſi richement variées dont il peint le

contour des nuages qui le couvrent ? Le premier ſous

fle des vents va diſſiper ces nuages; il a fallu ie

ſouffle de Dieu pour créer le Soleil. . - º : 1

Je lis vingt fois quelques livres de l'Énéide, pour

une feis que je lis quelques livres de la Pharſale ;

mais je n'oublierai jamais que Lucain avoit fait la

Pharſale à l'âge où Virgile faiſoit le Culex. !

On nous crie : ce il faut pardonner lesfautes à ceux

· qui ouvrent la carrière § Arts; mais après que

deux ſiècles de lumière ont éclairé une nation , il

ne faut plus admirer des beautés mêlées de défauts.

Il eſt trop facile alors d'avoir de ces talens remplis

d'inégalités. » Non; les ſiècles de lumière ne rendent

pas les beautés neuves & ſublimes plus faciles à

trouver : ils apprennent ſeulement à éviter les fau

tes; ils rendent la connoiſſance & la pratique de

l'art plus faciles. Les Campiſtron naiſſent en foule

à ces époques ; & les Crébillon, malgré leur bar

barie, ſont des hommes très - rares. Dans quels

momens un Ecrivain reçoit-il de ſon goût les aver

tifſemens les plus prompts & les plus sûrs ? C'eſt

lorſque ſon talent ne fait qu'imiter, plus ou moins

heureuſement, des beautés déjà connues. Mais

trouve-t-il des idées & des images nouvelles; une

expreſſion ou une forme, dont le modèle n'eſt pas

dans ſa Langue , ſe préſente-t-elle à lui ; .. ſon

goût eſt étonné de ces choſes nouvelles & incon

nues : il héſite ; il peut ſe tromper; il peut manquer

de goût en devenant original & créateur, & ce

malheur n'eſt pourtant pas le plus grand qui puiſſe iui

arriver.Dans tous les tems & danstous les ſiècles,il faut

avoir le même reſpect & la même indulgence pour les

eſprits créateurs. Les uns ouvreht la carrière des

Arts; les autres ouvrent de nouvelles carrières dans

les Arts. Quel mérite pourriez-vous avoir de ne

point vous égarer dans ccs vieux empires, ouverts de

v - "
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tous côtés par des chemins ſur leſquels des pierres

numéraires vous diſent par-tout la route que vous

devez tenir ? Celuiqui a découvert un nouveau Monde

peut s'égarer facilement, & s'égare encore avec

gloire dans ce monde qu'il a trouvé.

Je me ſurprends encore dans un écart, Mon

ſieur; mais pour celui-ci, je ne vous en demande

† d'excuſes; je ne crois pas m'être éloigné

eaucoup de M. Roucher.

Son Poëme me fourniroit abondamment de quoi

juſtifier l'opinion que j'ai de ſon talent ; mais il eſt

ſous les yeux du Public, qui l'a beaucoup acheté,

malgré un certain monde qui l'a beaucoup décrié ;

& je puis borner mes citations. On m'a dit que les

vers qui ſuivent les huit ou dix premiers avoient

eſſuyé beaucoup de critiques; les voici :

Sur la roche ſauvage, où le chêne a vieilli, .

J'irai m'aſſeoir; & là, dans l'ombre recueilli,

A l'aſpect de ces monts ſuſpendus cn arcades,

Et du Fleuve tombant par bruyantes caſcades,

Et de la ſombre horreur qui noircit les forêts,

Et de l'or des épis fiottans fur les guérêts,

A la douce clarté de ces globes ſans nombre,

Qui, flambeaux de la nuit, rayonnent dans ſon ombre;

A la voix du tonnerre , au fracas des Autans , - • .

Au bruit lointain des flots ſe croifans, ſe henrtans, .

De l'inſpiration le délire extatique - -

Verſera dans mon ſein la flamme poétique ; - i \A

Et parcourant les Mers, & la Terre & les Cieux,

Mes Chants reproduiront tout l'ouvrage des Dieux.

-

On peut reprendre des fautes dans ces vers ; mais

que celui à qui la nature a donné des organes ſen

ſibles à la Poéſie, les cr tende , ou qu'il, les récite

lui-même à haute voix, & qu'il diſe fi la premjère

impreſſion qu'il en reçoit n'elt pas ccile dc la lan° '
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gue du Poëte ? S'il n'entend pas réſonner à ſon

, oreille cette harmonie impoſante qui ſeule peut

donner à un homme le droit de prendre & de tou

cher la lyre : S'il examine enſuite plus particuliè

rement les détails, qu'il diſe ſi, dans les deux pre

miers vers qui mettent le Poëte dans une attitude

ſi pittoreſque, la coupe du ſecond, j'irai m'aſſeoir,

n'eſt pas un coup de pinceau qui rend cette atti

tude ſi gulièrement frappante ? Si ce beau vers

Et de la ſombre horreur qui noircit les forêts, ^

n'eſt pas l'imitation la plus hardie & la plus heu

reuſe de ce ſuperbe vers de Virgile, .

. . .. Et caligantem nigrâ formidine lucum. *

je le demande à M. l'Abbé Delille, qui doit ſi bien

ſavoir comment il faut traduire Virgile ? -

Le chant du Roſſignol , qui ſemble deſtiné à

célébrer les graces du printems, auxquelles il ajoute

tant d'intérêt & de charmes, eſt une des choſes qui

ont le plus frappé les hommes , & qué les Poëtes de

tous les ſiècles ont été le plus jaloux de peindre.

Dans preſque toutes les Poéſies , il étoit queftion du

Roſſignol & de ſon chant. Eh bien ! que dans tou

tes les Langues on cherche, ſur le chant de

cet oiſeau , des vers que l'on puiſſe comparer avec

avantage à ces vers de M. Roucher : . ，

Mais frappé tout-à-coup d'une éclatante voix, 4

J'écoute, & reconnois l'Orphée ami des bcis ; -

Le tendre Oiſeau caché ſous un taillis ſauvage,

De ſes tons variés animant le rivage,

Traîne tantôt ſa voix en ſoupirs languiffans,

Tantôt la précipite en rapides accens ,

La coupe quelquefois d'un gracieux ſilence,

Et plus brillante encore , la roule & la balance.

Vingt fois renaît le jour-dans l'Orient vermeil,



D E F R A N C E. 63
Tandis que cet oiſeau, refuſant le ſommeil, -

S'obſtine à célébrer ſon amoureuſe hiſtoire :

Hélas! il ne ſait pas que ſes chants de victoire

Avancent à la fois & préſagent ſa mort.

Il n'y a pas un mot qui ne ſoit de la vérité la plus

fidelle, & qui ne faſſe cependant une beauté de Poé

fie. Qu'il eſt rare d'être à la fois ſi exact & fi poé

tique ! On doit comprendre que je ne compare point

à ces vers ce morceaude Virgile, Qualis populeä,&c.

l'objet, le deſſin & les beautés de ce morceau ſont

d'un genre abſolument différent, & ne permettent

aucune eſpèce de comparaiſon.

Je voudrois que l'on rendît juſtice au talent de

M. Roucher ; mais mon deſſein n'eſt pas de diſſi

muler que ſon talent eſt refté quelquefois au-deſ

ſous de lui - même , des ſujets qu'il a traités,

des modèles. ou des rivaux qu'il devoit avoir l'am

bition d'égaler ou de ſurpaſfer. Par exemple, qua

tre ou cinq Poëtes parmi les anciens & les moder

nes, Lucrèce & Virgile chez les anciens ; Thom

pſon, M. de S. Lambert & Malfilatre chez les mo

dernes, ont peint ce moment où les feux de la Na

ture renouvellée , verſent les flammes de l'amour

dans le ſein de l'homme & de tous les animaux ;

& c'eſt-là , ſans doute , un des tableaux les plus

magnifiques & les plus intéreſſans que la Nature

puiſſe offrir augénie du Poëte.J'en conviens; dans le

tableau entier M. Roucher eſt refté au deſſous de

tous ces Poëtes contre leſquels il devoir lutter. Je

ne ſais fi l'on en conviendra, mais il me ſemble

auſſi qu'il les a tous ſurpaſſés dans le morceau des

amours du Cheval. Peut-être cet avantage a-t-il

de quoi le conſoler ; car on peut avoir encore du

talent, en reſtant même au-deſſous de ces Poëtes ;

' " & il faut en avoir infiniment pour leur être quel

quefois ſupérieur, Ce morceau a été citéuès-ſouvent3
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mais ce qui me diſpenſe encore mieux de le citer ici,

c'eſt qu'il eſt déjà dans la mémoire de tous ccux

qui aiment beaucoup la Poéſie.

M. Imbert a été frappé, Monſieur, de la deſ

cription du voyage de la Peſte noire autour du

Globe. Que cette idée eſt belle en effet, de donner

le mouvement du vol d'un monſtre à toutes les

images de ce fléau deſtructeut ! & quels traits de

Poéſie ! - - -

Le Monſtre déployant ſes aîles ténébreuſes,

Vole au Calthai, s'abbat ſur ſes villes nombreuſes,

Les comble de mourans entaſſés ſous des morts ;

Reprend ſon vol, du Gange atteint les riches bords ,

Les transforme en paſſant en vaſtes cimetières. -

Une ſeconde fois fait expirer Carthage. - *

- - - - - - - - -

-

Entr'eus IlesEſpagnols ] & les François quelque tems en

balance,

Des Monts Pyrénéens ſur les Alpes s'élance. . *

N'eſt-ce point-là, Monſieur, la marche de ces che

vaux des Dieux d'Homère, qui , dans trois pas ,

ont atteint les bornes du Monde ? -

Touche au Pôle , & ſoudain, &c.

Ce dernier trait, ſi beau par lui-même, a le mé

rite d'en rappeler un autre de Monteſquieu, qui m'a

toujours patu d'une grande beauté. Monteſquieu

peint les Barbares pouſſés ſucceſſivement vers le

Nord, & ADossÉs coNTRE LEs BoRNEs DU

MoNDE, ne pouvant reculer , ſe précipitant de

tout leur poids ſur l'Empire Romain. J'obſerverai

ici, Monſieur, que dans ce morceau de la pcſte, on

trouve un diſcours d'une éloquence très-noble &

très-touchante; c'eſt celui que Philamandre adreſſe

à Dieu, dans le Temple où il ſe renfcrms avez
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fes enfans. C'eſt bien ainſi que doit parler à Dieu

la vertu malheureuſe par les fléaux de la Nature ;

& ceux qui le reliront, conviendront peut-être que

M Roucher ne manque pas, comme on l'a dit,

du talent de l'éloquence.

Mais ſi l'on veut prendre une idée de la variété

des tons & des couleurs de la Poéſie de M. Rou

cher, que l'on rapproche ſur-tout de ce mcrceau

de la Peſte, le morceau ſur les regrets des Fables de

la Mythologie.

Heureux jours, où les Dieux habitoiemt les campagnes ,

Où Pan, Flore & Cérès, Diane & fes compagues ,

De menfonges rians faſcinoient les Mortels,

Et voyoient l'allégreſſe encenſer les autels ;

Qu'êtes-vous devenus, beaux jours que je regrette !

Qu'il étoit doux alors d'habiter la retraite

D'une grotte, d'un bois; & dans les champs voiſins,

De voir l'or des épis , & l'azur des raiſins !

Alors l'illuſion , pour conſoler la terre,

Offroit des Dieux amis à l'homme ſolitaire ;

Des Dieux qui, comme lui , citoyens des hameaux,

Avoient connu long-tems ſes plaifirs & ſes maux.

Ces pins religieux , ces vénérables hêtres 2

Etoient l'afyle aimé des Déités champêtres ;

Chacun d'eux, juſqu'au jour marqué par fon trépas,

D'une jeune Dryade enfermoit les appas :

Elle le défendoit des fureurs de l'orage ,

Et pour l'homme Berger en nourriſſoit l'ombrage.

Le raiſin n'étoit pas un fruit inanimé ;

C'étoit Bacchus lui-même en grappe transformé,

Sur la jeune Erigone étendant ſon feuillage.

L'Amant que trahiſſoit une Amante volage ,

Couché languifſamment fur un lit de roſeaux,

Contoit ſon infortune à la Nymphe des eaux :

Et le bruiſſemenr de la vague tremblante

Étoit alors pour tui cette voix conſolante
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Dont l'amitiéfidelle aſſoupit nos douleurs, . '

Et l'Amant ſoulagé laifſoit tomber des pleurs. . -

Il eſt difficile de ne pas ſentir dans ce morceau

cette grâce & cette molleſſe qui charmoient Horace

dans les vers de Virgile. -

v

Qu'êtes-vous devenus, beaux jours que je regrette !

Que ce mouvement eſt touchant & vrai ! ï

Alors l'illuſion , pour conſoler la terre,

Offroit des Dieux amis à l'homme ſolitaire,

Des Dieux qui, comme lui, citoyens des hameaux,

Avoient connu long-tems ſes plaiſirs & ſes maux.

Il ne faut pas beaucoup de beautés de ce genre&

de cet effet, pour faire preuve d'un talent très-rare

& très-heureux. - | : --

Je finis, Monſieur ; mais je ne puis m'empêcher

de vous citer encore un morceau , un de ceux du

Poëme† j'aime le mieux. C'eſt le tableau d'une

veillée de Village.

C'eſt là qu'au jour obſcur d'une lampe enfumée, #-

Près d'un braſier nourri d'un faiſceau de ramée, :

Chacun s'affied ; les jeux ſe mêlant aux travaux, -

L'un d'une dent nouvelle arme ſes vieux rateaux ; *

-

L'autre arrondit le van, dont la ſageſſe antique >

Fit d'un culte épuré le ſymbôle myſtique ; -

Lycas taille ſans art le ſceptre des Bergers ; -

Nice, avec plus d'adreſſe, entre ſes doigts légers

Roule l'oſier pliant, le façonne en corbeiiies , -

Ou l'élève en panier pour ſes jeunes abeilles, »

| Et cependant Baucis, en tournant ſon fuſeau, -

Raconte dans un coin l'hiſtoire du hameau ; -

Dit qu'elle a vu le bled regorger dans les granges ,

Que l'Automne donnoit de plus riches vendanges ;

Que tout eſt bien changé, les hommes & les tems,
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Et que l'on n'aime plus comme dans ſon printems.

Liſe, à ces derniers mots, ſourit, & ſur Clitandre,

En lui ſerrant la main, jette un regard plus tendre ;

Les autres tour-a-tour occupés & diftraits,

Demeurent ſans oreille à tous ces longs regrets.

Mais fitôt que Baucis , d'un ton de voix plus ſombre,

Commence à leur parler d'eſprits errans dans l'ombre ,

De fantômes, de morts , qui du fond des tombeaux,

S'allongent dans les airs, traînant d'affreux lambeaux ,

Agitent une torche, & de longs cris funebres,

Et du bruit de leurs fers rempliſſent les ténèbres , .

Croiſent le voyageur dans fa route perdu ;

Le travail à l'inſtant demeure ſuſpendu ,

Le folâtre tumulte expire, & l'auditoire

Frémit, preſſe les rangs, & de l'œil ſuit l'hiſtoire,

On peut bien dire ici du Poëte qu'il peint ce qu'if

voit, & qu'il fait voir ce qu'il peint. Tout ce mor

ceau eſt plein de ces ſenſations neuves qui ſeules

peuvent rajeûnir le ſtyle, & faire réaliſer par l'ex

preſſion les images qu'on a conçues. Un homme de

# a critiqué cettte expreſſion, & des yeux ſuit

hiſtoire , j'en ſuis étonné : il me ſemble qu'on ne

pouvoit trouver un mot plus heureux pour pein

- dre cette attitude de tous les Afſiſtans, qui, les re

gards fixés ſur le Conteur, ſemblent écouter des

yeux ſon récit. -

Dans toute cette longue Lettre, Monſieur , mon

objet n'a point été d'impoſer mes ſentimens à per

ſonne : je demande ſeulement que l'on me par

donne d'avoir énoncé les miens avec cette étendue.

: J'ai parlé de ce† je ſentois ; j'ai cru que je mérite

rois quelque indulgence. Je deſire d'avoir apporté

quelques conſolations dans le ceeur de M. Roucher,

qui a dû être cruellement bleſſé de toutes ces injuſ

tices. Je me féliciterois ſnr-tout d'avoir écrit cette

Lettre , ſi elle ajoutoit quelque choſe au courage
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qu'il doit porter dans le Poëme Epique qu'il com

mence. L'expérience de ſes erreurs & des injuſtices

des hommes, portera ſans doute de nouveaux tréſors

dans ſon talent. Il ſentira que la plus forte méditation

doit jeter les fondemcns de ces grands Ouvrages de

Poéſie, avant que l'imagination y répande toutes

ſes richeſſes; que les tableaux phyſiques de la Na

ture apperçus par les yeux, ſont bien plus faciles à

peindre que ces paſſions dont les mouvemens ſe ca

chent ſouvent au fond de nos ames , & que l'œil

de l'imagination peut ſeul y découvrir ; qu'un des

plus grands hommes & des plus aimables de l'Hiſ

toire moderne, que Guſtave, qui réuniſſoit tous les

dons du héros , doit être chanté par un Poëte qui

réuniſſe tous les dons du génie ; & qu'enfin, dans

le cours de ſon travail, il vaut mieux recueillir les

critiques de ſes amis , que les louanges menſongè

ses ou exagérées des Sociétés de Paris.

( Cet Article eſt de M. Garat. )

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Gazette; celui

du Logogryphe eſt Drame , où ſe trouvent

rame , Dame & ame.

É N I G M E.

-A U x Saints Ordres, Lecteur, je prépare la voie.

Qui veut y parvenir, qu'il examine & voie

Si ſa vocation eſt telle qu'il le faut.

On ne veut point d'un fat, d'un ſot, ni d'un bégault ;

On veut un homme vrai, pieux, ſavant, ſincère,
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Et qui, riche une fois, des pauvres ſoit le père.

J'habite & la campagne, & la ville & la Cour.

Le nombre de mes ſœurs augmente chaque jour ;

Chaque jour quelquefois peut-être il diminue.

Tantôt je ſuis couverte, & tantôt je ſuis nue.

suſceptible de barbe, on me la fait ſouvent ;

Ainſi que dans le monde on me voit au Couvent.

Grande ou petite, il faut que je ſois toujours ronde ;.

Et qui me prend, renonce aux vanités du monde.

J'élève un grand génie, & ſouvent un butor.

( Je ne te diſois pas qu'on me trouve à la Trape. )

Tu dois me deviner ; me tiens-tu ? — Pas encor ;

— Eh bien, vas me chercher ſur la tête du Pape.

(Par le Curé de la Chapelle Filtsmcen, en Bretagne.)

L O G O G R Y P H E.

S, N s uſage le jour, ce n'eſt qu'à la lumière

Que tu pourrois juger de mon utilité.

Lecteur, à celle qui t'éclaire,

Peut-être ai-je déjà redonné la clarté.

Si tu ne me tiens pas, pourſuivons à loiſir.

Monté ſur mes huit pieds, d'abord je vais t'offrir

Un inſecte volant ; un terme de ſilence ;

Un port de mer connu ſur les côtes de France ;

Une pièce d'argent; ce qui donna le jour

A celle qu'on nomma la mère de l'Amour.

La Nymphe qui jamais ne ſe tait la première ;

Ce qui dans une lampe eſt toujours néceſſaire.
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Peut-être en dis-je trop ; car fans ce dernier point

Je ſerois inutile, & n'exiſterois point.

( Par M. C. de G. , Officier au Régiment

de Boulonnois. )

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

· PENsÉEs ſur pluſieurs points importans de

Littérature, de Politique & de Religion ,

recueillies de l'Hiſtoire Ancienne & du

Traité des Études de M. Rollin , par

l'Abbé Lucet, avec cette Épigraphe : Les

jeunes gens ne puiſeront jamais des lecons

d'une morale plus ſaine & d'un goût plus

épuré que dans les Ouvrages de M. Rollin.

Tant que ceux qui préſident à l'éducation

publique ne donneront eux-mêmes d'autre

guide à leurs Elèves , on ne doit pas craindre

pour les Beaux-Arts une entière décadence.,

- PALIssoT,

ON a blâmé plus d'une fois, avec raiſon,

ces compilations, ou, pour mieux dire, ces

mutilations de nos meilleurs Écrivains, que

des gens, la plupart ſans eſprit, ont la

manié de publier ſous le titre d'eſprit, On a

dû juger , néanmoins, par l'accueil que le

Public fait d'ordinaire à ces ſortes de com- .

pilations, de quelle utilité quelques-unes

d'entre elles pouroient être, ſi elles offroient

---
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en effet ce que leur titre ſemble promettre.

Il eſt agréable ſans doute de voir réuni, dans

un eſpace peu volumineux, les ſentimens &

les penſées de nos célèbres Auteurs, placées

dans un ordre qui les rende en quelque ſorte

moins étrangères les unes aux autres. Le Ré

daéteur de la Poétique de M. de Voltaire a

très-bien fait, par exemple, de raſſembler

avec beaucoup d'ordre & de goût, & de

ranger, ſous des titres généraux, les penſées

éparſes dans les (Euvres de cet illuſtre Écri

vain, ſur divers point de Littérature & de

Poéſie : il en a formé en quelque ſorte un

corps d'Ouvrage complet, & c'eſt un ſer

vice qu'il a rendu aux Lettres. L'Éditeur du

choix que nous annonçons s'eſt propoſe le

mêmebut à l'égard des GEuvres de M. Rollin,

& l'a très-bien rempli. Ce Recueil peut être

regardé comme un corps de morale, de po

litique & de Littérature à l'uſage des jeunes

gens. * Si le ſentiment peut paſſer pour un

» bon juge, écrivoit Rouſſeau au célèbre

· » Profeſſeur, je puis dire qu'il n'y eut ja

, mais de difficulté plus mal fondée que

» celle que vous dites vous avoir été ob

» jectée ſur la prétendue longueur des ré

» flexions dont votre marration eſt quelque

» fois accompagnée, ni de plus mauvais

» conſeil que celui qu'on vous a donné de

» les abréger. C'eſt vouloir ôter de votre

» Livre ce qui le diſtingue le plus utilement,

» & même le plus agréablement, de tant

» d'autres Hiſtoires dont le Public ſe trouve

. »..

32



z2 M E R C U R E ,

» inondé, & qui, dépouillées de l'inſtruc

v tion qui doit être le but de l'Ecrivain &

» le fruit de la lecture, méritent plutôt le

» nom de Gazettes ſavantes que celui d'Hiſº

» toires. Quelque néceſſaires que ces réa

flexions ſoientaux jeunes gens, vous con

» noiſſez trop bien les hommes pour ne pas

» ſentir combien clles le ſont aux per

» ſonnes avancées en âge, & qui paſſent

» même pour les plus raiſonnables. » !

· Et encore dans une autre Lcttre. « Cette

» partie de votre ouvrage, qui eſt la plus

» utile, eſt en même-temps la plus agréable

» & celle qui ſatisfait le plus l'eſprit. » Or,

ce ſont ces réflexions que l'Éditeur a recueil

lies & rangées dans un ordre où elles ſe prê

tent un mutuel ſecours pour faire mieux

entendre les divers points de morale ou de .

littérature qui y ſont traités. Son travail a

eu ſans doute pour objet particulier les

Élèves de l'Univerſité, qui trouveront raſ

ſemblées dans un ſeul Volume, les réflexions

les plus propres à former leur cœur, leur

eſprit & leur goût ; & c'eſt en cela ſur-tout

qu'il ſemble digne de M. Rollin. O bon, ô

reſpectable Rollin ! toutes tes penſées, toutes

tes intentions ont été pures; tous tes ſenti

mens ont toujours été Ceux d'un parfait

Citoyen. L'amour du bien public , l'en

thouſiaſme de la vertu, le reſpect pour les

mœurs ont toujours animé ton cœur & ta

plume.ºTu iie bornas point ton travail &

tes études à ta propre ſatisfaction & à ta

*- gloire,
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gloire, tu n'eus pour but que l'utilité pu

blique. Cette noble inclination t'a inſpiré

pendant tout le cours de ta laborieuſe car

cière, & t'a dicté ces Ouvrages recomman

dables pour tous ceux qui ont du goût & de

la probité.Ton nom ſera béni dans l'intérieur

des familles vertueuſes. Il ſera cher aux bons

pères, & reſpecté des enfans que tu as choiſis

de préférence pour tes Lecteurs & pour tes .

juges, & qui ne te liront jamais ſans ſe ſentir

portés à devenir meilleurs. Si tous les Gens de

Lettres te reſſembloient, chacun d'eux ſeroit

content de ſa place, nul ne porteroit envie

aux talens de ſes Collègues, il n'y auroit point

parmi eux de ces uſurpateurs de la renom
mée Littéraire, qui, pour s'élever eux ſeuls,

oppriment tous les autres. Ils ne connoî

troient point cette tyrannie de l'eſprit, qui

conſiſte à voir d'un œil jaloux les ſuccès de

ceux qui ne penſent pas comme eux, à être

bleſſé de leur réputation, à rabaiſſer leur

mérite, à n'eſtimer que ſon propre goût &

ſes propres opinions, & à dominer ſeul

dans l'empire des Lettres.

sam. 1o Juin 17So. D
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-

-

#

DIcTIoNNAIRE univerſel des Sciences

morale, économique, politique & diploma

tique, ou Bibliothèque de l'Homme d'Etat

· & du Citoyen , mis en ordre & publié par

· M. Robinet, Cenſeur Royal , tomes X

& XI, in-quarto.A Paris, chez l'Éditeur,

rue de la Harpe, à l'ancien Collége de

Bayeux, 1779. - - -

LA réputation de ce grand Ouvrage eſt

faite. Les différens Journaux qui en ont

parlé, lui ont donné des louanges juſtement
méritées. Ceux même qui avoient paru

d'abord prévenus contre ce Livre , en ont

reconnu le mérite; &, revenus de leur pré

vention, ils ont eu lieu de ſe convaincre

que cette collection de mémoires, d'obſer

vations & de traités ſur les différentes

branches de la ſcience du Gouvernement,

étoit judicieuſement faite, & d'autant plus

précieuſe, que nous manquions d'un corps

de ſciences politiques ; qu'elle rempliſſoit

exactement ſon titre , pouyant ſervir de

Bibliothèque à l'Homme d'État & au Ci

toyen, aſſez affectionné à la choſe publique

pour deſirer de connoître ce qui la fait

proſpérer. Nous nous contenterons donc

d'ajouter ici que l'on troaverà dans ces deux

nouveaux volumes, comme dans les précé

dens , des vues profondes & réfléchies,

d'excellens principes d'adminiſtration , des

maximes d'une ſaine politique, propres à
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accroître la gloire extérieure & la félicité

intérieure des États. On lira avec plaiſir, &

nous oſons dire avec fruit, les articles

Cabinet d'Etat, Cabinet Politique, Cadraſte,

calomnies de parti, Cambray, Congrès de

Cambray , Police des Campagnes , Canada ,
Canal# Navigation , Droit Canon, Capi

tation , Capitulation Impériale , Caraélère

National , Carleton , Extrait de ſes Négo

ciations , Paix de Carlowitz , Caſtel de

S. Pierre , Catilina, Caton, Cécill, Secré

taire d'État & grand Tréſorier d'Angleterre,

Célibat , Cens , Cenſeur Royal , Cenſure

publique, Cérémonial, Cercles de l'Empire,

Ceſar, Champ de Mars, Change, Change

mens politiques , Chartre , Adminiſtration

des Chemins , Chine , & pluſieurs autres,

car nous pourrions les citer preſque tous.

Il n'y en a pas un ſeul, même des moins

conſidérables, & de ceux qui paroiſſent les

moins importans, qui ne contienne quelque

| inſtruction & quelque vue d'utilité publi

que. A meſure que les Auteurs avancent

dans la carrière, leurs forces ſemblent s'ac

croître, leur marche eſt plus ferme, plus

sûre ; les queſtions les plus délicates, celles

où il eſt le plus difficile d'accorder les droits

reſpectifs des différentes claſſes de la ſociété

civile, ſont diſcutées avec ſagacité, & la

ſcience politique ſe développe ſous leur

plume également ſage , correcte & fé

conde.. -

Dij
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E-a

s P E c T A c L E s.

-ACADEMIE ROYALE DE MUSIQUE.

M. d'Auvergne , Sur - Intendant de la

Muſique du Roi , a été nommé pour ſuc

céder à M. Berton , dans la place de Di

recteur de l'Opéra; il eſt entré dans l'exer

cice de ſes fonctions le Samedi 27 du mois

dernier; M. Goſſec lui eſt Adjoint en qualité

de Sous-Directeur.

Avant de faire aucune obſervation ſur les

difficultés qui ſont, aujourd'hui plus que

jamais, attachées à cette place, nous dirons

deux mots de la ſituation actuelle de l'Aca

démie Royale de Muſique.

Ce Spectacle eſt reſté ſous les ordres im

médiats du Secrétaire d'État, ayant le dépar

tement de la Ville de Paris ; mais il n'eſt

plus régi intérieurement, comme autrefois,

par la volonté d'un Directeur, qui étoit alors

#§ de la machine, & qui n'en eſt plus que

le premier membre. Un Comité, compoſé

de ſix perſonnes , délibère, conjointement

avec le Directeur, ſur les opérations à faire ;

& dans ce Comité, comme dans tous les

autres de la même eſpèce, la pluralité des

voix fait pencher la balance, mais la voix

du Directeur eſt comptée pour deux. Les

perſonnes qui compoſent le Comité ſont
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MM. Legros , Durand , Veſtris , Gardel ,

Dauberval & Noverre. Chacun d'eux eſt

chargé de veiller ſur un objet relatif ou au

ſervice du Public ou à l'Adminiſtration de

la machine. Le premier a l'inſpection du

luminaire ; le ſecond, celui des machines ;

le troiſième veille à ce que les poſtes ſoient

bien tenus & bien gardés; le quatrième a

le diſtrict des décorations & peintures ; le

cinquième, celui du magaſin des habits ; le

dernier enfin, eſt nommé pour préſider à la

rentrée des contributions que les danſes des

autres Spectacles doivent à celui-ci. Il ſe

tient de temps à autre des aſſemblées géné

rales où le Comité rend compte de ſes opé

rations; les principaux ſujets y ſont conſultés

& invités à faire les réflexions qu'ils croyent

utiles.

Tout ce qui tient à la muſique regarde

eſſentiellement le Directeur. Mais que l'on

jette un coup-d'œil ſur les diviſions qui

naiſſent aujourd'hui des différens ſyſtêmes de

muſique, & l'on ſera forcé de ſentir que la

place dont nous parlons, quoique dégagée

d'une foule d'objets qui ne lui appartien

nent plus qu'en partie, eſt néanmoins en

tourée des difficultés les moins faciles à ſur

monter. En effet, rien de plus embarraſſant

que de puiſer en même-temps dans un vieux

répertoire, où il exiſte à peine quelques Ou

vrages faits pour être goûtés par le Public

actuel, & de faire exécuter les productions

des nouveaux Muſiciens au milieu des cris

D iij
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d'enthouſiaſme ou de haine que pouſſent

, quelques centaines d'extravagans, dont les

mots de ralliement ſont Germaniam ou Ita

· liam. En vain la juſtice, la ſageſſe & l'intérêt

de l'Opéra engageront le Directeur à choiſir

tantôt un Ouvrage d'un genre, tantôt un

Ouvrage d'un autre; il s'entendra reprocher

la faveur qu'il accordera, dira-t'on , à tel

Compoſiteur préferablement à tel autre; il

entendra un parti entier répéter ſcandaleu

ſement ces clameurs, auxquelles le Public,

· d'ailleurs très - facile à ſéduire comme à en

traîner, ne prêtera que trop ſouvent l'oreille.

Nous ne faiſons point ces obſervations

pour effrayer M. d'Auvergne, mais au con

traire pour l'engager à examiner attentive

ment les devoirs que ſa place lui impoſe,

dans un temps où tout eſt eſprit de parti.

· L'Opéra n'a jamais eu plus de beſoin d'un

Directeur qui fache joindre l'intelligence au

goût, & la ſageſſe au courage; nous aimons

à penſer qué M. d'Auvergne eſt doué de

toutes ces qualités, & qu'en conſéquence il

ne peut manquer de répondre aux eſpéran

ces qu'ont fondées ſur lui les Amateurs du

Théâtre de Polymnie.

coM É DIE I TA L I E NN E.

- Nous 1ne dirons rien de Mademoiſelle

Deſchablon & de M. Deſplaces, qui ont .

débuté dans la Fauſſe Magie le Dimanche
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-2 1 Mai, ſinon qu'avec quelques moyens de

-plaire à une certaine portion de Spectateurs,

ils n'ont eu qu'un ſuccès médiocre.

· Le Mardi 23 , on a repréſenté pour la

première fois la Demande Imprévue, Comé

die en trois actes & en proſe. -

Cet Ouvrage , qui a une reſſemblance

aſſez remarquable avec le Souper mal apprêté

du Comédien Hauteroche, a été fort ap

-plaudi dans le premier acte, & reçu très

froidement dans le cours des deux derniers.

On aſſure que l'Auteur s'occupe d'y faire

des coupures & des changemens capables

de réchauffer l'intérêt ; nous attendrons

donc, pour en rendre compte, qu'on en ait

repris les repréſentations; ou bien quand

la Pièce ſera imprimée, nous en parlerons à

l'article des Nouvelles Littéraires. ·.

Le Mardi 3o Mai, on a remis la Fauſſe

Suivante, ou le Fourbe Puni, Comédie en

proſe & en trois actes , par Marivaux &

Parfait l'aîné. -

Nous ne donnerons point d'analyſe de

cette Pièce , une des plus médiocres du

Théâtre Italien. La décence, la vérité, la

vraiſemblance y ſont bleſſées à chaque

inſtant, ſans qu'il s'y trouve rien de plus

pour la gaieté & l'intérêt. Elle eut autre

fois un aſſez grand ſuccès, mais elle le dût

au rôle de Trivelin, que repréſentoit alors le

(Comédien de Heſſe, Acteur d'un grand mé

rite, mort en 1778, & qui méritoit plus de

regrets qu'il n'en a excités, -

- D iv
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: Le même jour on a donné pour la pre

mière fois Caſſandre Oculiſte , Comédie

Parade en un acte & en Vaudevilles.

Tout le monde connoît le Conte du

Chevalier de B., qui a pour titre l'Oculiſte

dupe de ſon art; c'eſt-là que les Auteurs de

la Pièce dont nous parlons ont puiſé le fond

de leur Ouvrage, qui, pour cette raiſon,

n'a pas beſoin d'être analyſé. On y trouve

beaucoup d'eſprit, de la gaieté, & de la fa

cilité à bien tourner un Vaudeville.

,-

V A R I É T É S.

DU PA R T E R R E D E B O U T E T D U

PA R T E R R E A S S IS.

Réponſe à un Article d'une Brochure

nouvelle , intitulée : Obſervations ſur la

néceſſité d'un ſecond Théâtre François.

L'Aurrur termine cette Brochure par une

obſervation ſur la ſuppreſfion du parterre

debout, dont nous ſommes menacés à la nou

velle Salle du Fauxbourg S. Germain, & il

aſſure que cette nouveauté ſera la perte de la

Comédie. . vr »

Loin de penſer comme lui ſur cet objet,

je ſuis très-perſuadé que ſi l'on étoit aſſis

aux trois Spectacles de la Capitale, je n'en

excepte pas même l'Opéra , ils ſeroient

preſque toujours pleins; & les recettes , à la

fin de l'année, ſeroient beaucoup plus con
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ſidérables à chacun de ces Spectacles qu'elles

ne le ſont aujourd'hui.

1°. Par la ſeule raiſon qu'on eſt debout au

parterre, beaucoup de perſonnes renoncent

de bonne heure aux Spectacles.

2°. Elles y renoncent, parce qu'on ne peut,

plus ſupporter à un certain âge d'être deux

& trois heures debout ſur ſes jambes; la

peine paſſe le plaiſir.

3°. A aucun âge même , on n'aime à

prendre du plaiſir quand on eſt preſſé, foulé,

& qu'on court riſque de périr, ou au moins

de gagner une maladie.

4°. Il eſt incroyable que chez une nation

qui aime ſes aiſes, qui donne l'exemple du

luxe, des ſuperfluités & des commodités à

toutes les autres nations , on ſouffre depuis

ſi long-temps un uſage barbare, ridicule,

dangereux, qui expoſe la vie des Citoyens,

& qui a§ cauſe de la mort de pluſieurs

au ſein des plaiſirs.

5°. On a vu nombre de fois des Citoyens

tranſportés du milieu du parterre, preſque

morts, pénétrés de ſueur à un point que

tous leurs vêtemens en étoient mouillés.

6°. Qui n'a point été témoin de cesflux &

reflux de parterre, où les Citoyens preſſés

couroient riſque à chaqueinſtant de perdre la

vie, & demandoient grâce les unsaux autres,

en faiſant effort de toutes parts pour ſe débar

raſſer de la foule, ſans pouvoir y parvenir ?

7°. Peut-on douter que, dans les grands

froids de l'hiver, ceux qui "b prennent

- V
' 4
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point de précautions au ſortir de ces par -

terres tumultueux, ne rentrent chez eux avec

le germe de pluſieurs maladies, fruit de leur

imprudence, de la chaleur exceſſive qu'ils ont

éprouvée,& du mal-aiſe où ils ont été ?

- 8°. Ceux qui ſe ſont trouvés dans ce qu'on

appelle un parterre rempli , ſavent trop

combien on y éprouve de preſſions, de

ſecouſſes, de chocs en tout ſens; il n'y a pas

un de ces malheureux Spectateurs debout

qui, dans ces jours de repréſentations tumul

tueuſes, ne donnât le double & le triple

de ſon argent, pour ne s'y être pas expoſé.

Comment§ ne ſouffriroit t'on pas au

parterre, puiſque quand la chambrée eſt bien

complette, on éprouve même du mal-aiſe

à l'orcheſtre, à l'amphithéâtre , dans les

loges, ſoit par l'exceſſive chaleur, ſoit parce

qu'on y eſt trop preſſé; car l'affluence des

Spectateurs eſt alors ſi conſidérable, que les

bancs des balcons, de l'amphithéâtre & de

l'orcheſtre, ſont preſque toujours plus rem

p'is qu'ils ne devroient l'être, malgré l'ordre

& la police qu'on s'efforce d'y mettre.

9°. Ces raiſons ſeroient ſuffiſantes pour

détruire un uſage auſſi pernicieux. L'État, qui

veille ſur la conſervation des Citoyens, doit

le proſcrire ; un intérêt mal entendu ne l'a

que trop long-temps ſoutenu.

- 1o°. On eſt aſſis aux parterres de tous les

Spectacles des Boulevards, & on ne croit

pas qu'il ſoit convenable de l'être aux Spec

Hackcs décens de la Capitale.

-



D E F R A N C E. 83

11°. On a bien trouvé à ces petits Spec

tacles les combinaiſons du prix du parterre

aux premières, ſecondes & troiſièmes loges :

qu'on ne nous objecte donc pas que ſi l'on

étoit aſſis aux parterres des grandsSpectacles,

les loges ſeroient déſertes, & que les Comé

diens n'auroient plus de recette.

- : 128.J'ai cité les Spectacles des Boulevards ;

mais dans toute l'Europe , à Rome , à Na

† à Veniſe , à Gènes, à Londres, &c.

'on eſt aſſis aux parterres, & l'on n'a jamais

entendu dire que, par cette raiſon, les loges

fuſſent abandonnées. Les Directeurs de ces

Spectacles ont bien ſu trouver la proportion

du prix des loges & du parterre; on la trou

- vera de même à Paris, quand on aura jugé

qu'il eſt convenable, néceſſaire que le Public

enfin ne prenne plus ſon plaiſir debout aux

Spectacles. •

1 3°. S'il m'eſt permis de dire mon avis ſur

le prix des places au parterre aſſis, je crois

qu'il doit être à tous les Spectacles du prix

des ſecondes loges, en ſupprimant l'amphi

théâtre, mais il faut laiſſer ſubſiſter l'orcheſtre,

parce que le parterre étant de toutes les pla

ces la meilleure pour voir & pour entendre;

- l'orcheſtre, qui n'eft compoſé que des 5 ou 6

premiers bancs, ſera toujours préféré par les

grands, les gens riches, & les veritables ama

teurs, qui, étant en état de payer, ne veulent

point ſe confondre avec une trop grande mul

titude.Il faut même enconſtruire unàl'Opéra,

| en ſupprimant l'amphithéâtre; car les ſens

D vj
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étant plus de la partie à ce ſuperbe Spectacle,

que l'ame ou le cœur, on leur procure d'autant

pltis de plaiſir, qu'on les met à portée de

jouir de plus près. Je ſerois donc bien fondé

' à croire que l'amphithéâtre actuel de l'Opéra

étant converti en orcheſtre, ſeroit toujours

rempli; & la cherté du prix des petites loges,

voiſines du théâtre & de l'orcheſtre, ne me

permet pas d'en douter. Cependant, ſi l'on

trouve desinconvéniens par rapport àl'Opéra,

on peut, à l'égard de ceSpectacle ſeul, pren

dre un tempérament : ce ſeroit de changer

l'amphithéâtre en orcheſtre ou parquet, en

augmentant ce dernier d'un tiers , & en

abandonnant le reſte à un parterre debout ;

car il y a des gens qui prétendent qu'on ne

veut point être à poſte fixe à l'Opéra, &

l'on apporte cette mauvaiſe raiſon pour

ſoutenir qu'un parterre debout eſt néceſſaire

au moins à ce Spectacle, parce qu'on aime

à s'y déplacer. Cependant, les gens qui ob

ſervent , remarquent que les perſonnes à

l'Opéra qui aiment ainſi à changer de place,

ſont en petit nombre ; que ces perſonnes

en général ſe tiennent aux entrées du par

terre, préfèrent les corridors; & d'ailleurs

on pourroit encore faire à l'Opéra une ga

lerie à l'entour du parterre aſſis, qui ſeroit

un ſecond corridor, du prix du parterre

actuel, & où les gens qui aiment à vol

tiger pourroient le faire ſans gêner per

ſon ne.

14°. Mais il faut défendre, & l'arrange



D E F R A N C E. 8;

mentd'un parterre aſſis exige, que les femmes

ne prennent aucune place à ce parterre,

(J'en excepte l'amphithéâtre ou le parquet

· de l'Opéra. ) Les loges leur. ſont deſtinées ;

c'eſt depuis peu qu'on les a vues s'emparer

de l'orcheſtre des Comédies Francoiſe & Ita

lienne, & on a eu tort de le§

15°. Si l'on eſt aſſis au parterre, les loges

ſeront toujours remplies; la raiſon en eſt

ſimple. Beaucoup d'hommes du moyen âge

ne vont point aujourd'hui aux Spectacles,

parce que ne pouvant ſe tenir debout au

parterre, & trouvant difficilement place

dans les loges, ils s'arrangent de bonne

heure pour ſe procurer des plaiſirs ailleurs,

qu'ils préféreroient de prendre aux Spec

tacles, ſi en étoit aſſis au parterre & à un

prix modéré. -

16°. Beaucoup de femmes y renoncent

auſſi de fort bonne heure, & la raiſon

en eſt encore fort ſimple. Les hommes

qui n'ont point encore renoncé aux Spec

tacles, s'emparent des ſecondes & des troi

ſièmes loges; les femmes ſont donc preſque

toujours sûres de trouver les places priſes,

& dès-lors elles aiment mieux arranger

leurs journées pour ſe paſſer de ſpectacles,

que de s'expoſer à des courſes qui leur ſont

preſque toujours inutiles.

17°. Si l'on étoit aſſis au parterre, ces

deux inconvéniens ne ſubſiſteroient plus.

Les hommes qui actuellement occupent les

deuxièmes & troiſièmes loges, préfereroient
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le parterre aſſis, & laiſſeroient la place de

ces loges°aux Dames & à leur ſociété. Les

femmes qui ont renoncé aux ſpectacles par

la trop grande difficulté d'y trouver des

places à un prix modéré, ſe réconcilieroicnt

avec eux : le parterre ſeroit donc toujours

rempli, ainſi que les loges.

18°. Il ne faut pas qu'on allègue que les

premières loges ſeroient ſouvent vuides,

car les femmes n'étant point admiſes aux

parterres aſſis ni aux orcheſtres, il n'y au

roit aucune raiſon pour qu'il y eût le

moindre changement à cet égard , elles ſe

roient même plus garnies, puiſque les De

moiſelles qui actuellement occupent les

orcheſtres des Comédies Italienne & Fran

oiſe, iroient néceſſairement aux premières

§ le prix étant le même que celui de

l'orcheſtre, & tout le monde y gagneroit.

Il faut auſſi eſpérer qu'on ſe défera de la

très-mauvaiſe habitude qu'on a encore au

jourd'hui d'éclairer très-peu les Salles de

ſpectacles , ſous prétexte que c'eſt le

moyen de mieux veir la ſcène; mais il ſeroit

plus ſimple de doubler les lumières du

théâtre, en éclairant la Salle d'une manière

plus convenable. -

19°. L'Auteur des Obſervations convient

que le parterre n'eſt pas aujourd'hui trop

bien compoſé; & croit-il qu'il le ſera mieux

en le conſervant ? S'il eſt devenu mauvaiſe

compagnie, penſe-t-il que la bonne ira s'y

confondre ? Le parterre n'eſt mal compoſé
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aujourd'hui, que parce que le goût des ſpec

tacles ayant ſingulièrement fait des progrès

depuis quelques années, une partie du peu

ple, qui ne connoiſſoit point ce plaiſir ,

· aime à le prendre aujourd'hui; & ce qu'il y

| a de ſingulier, c'eſt qu'une partie de la

bonne ſociété , que ſa préſence a banni du

parterre, va le remplacer fur les boulevards,

| & applaudir des hiſtrions qui ne méritent

que l'attention de la populace.

2o°. Ce mauvais goût, sûrement momen

tané , d'une portion du Public inſtruit &

éclairé, n'a ſans doute d'autres cauſes que

la difficulté d aborder aux ſpectacles , & de

pouvoir en jouir aſſis & à un prix modéré.

Je le répète, qu'on faſſe aſſeoir au parterre,

toute cette portion du Public qui ſe con

fond aujourd'hui ſur les tréteaux des bou

levards avec la plus mauvaiſe compagnie de

Paris, reviendra avec plaiſir jouifdes ſpec

tacles honnêtes & décens de la capitale.

21°. Il y a cependant des perſonnes,

même de l'art, qui prétendent que la ſcène

deviendra froide, ſi le Public n'eſt pas dans

une grande preſſe au parterre , ils aſſurent

que le ſuccès d'une Pièce peut même dépen

dre de cette grande preſſe; que le Public aſſis

eſt froid , tranquille ; que dans tout le reſte

du ſpectacle , hors le parterre , il n'y a que

des femmelettes , des petits maîtres , des

dormeurs , des braillards , des gens blayés &

dénigrans; de ſorte que, ſelon l'Auteur des

Obſervations, le parterre, qu'il aſſure lui
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même être aujourd'hui fort mal compoſé,

ſeroit cependant le ſeul juge compétent,

raiſonnable , tranquille, des Pièces & des

Acteurs. J'avoue que ces raiſons m'ont

paru ſi étranges , que je ne conçois pas

comment des hommes qui, d'ailleurs,

ont infiniment d'eſprit, ont pu ſérieuſe

ment les avancer, s'ils n'ont point eu l'in

tention de ſe moquer du Public & des Ad

miniſtrateurs. -

22°. Si le Parterre eſt mal compoſé, il

ne peut être un bon juge des Pièces de

théâtre ; c'eſt une quarantaine de perſonnes

inſtruites & éclairées , répandues dans le

parterre, & dans la Salle, dont les applaudiſſe- .

mens & les déciſions entraînent à la fin ceux

de la multitude.

23°. Quand on donne une Pièce nou

velle, il y a de ces applaudiſſeurs répandus
dans# coins du parterre, qui hâtent,

preſſent, excitent les battemens de mains,&

qui ſouvent nuiſent à l'Auteur & à ſa Pièce

par un zèle trop indiſcret. -

24°. Si l'Auteur d'une Pièce nouvelle a des

ennemis nombreux & violens, ce qui n'eſt

pas rare, le parterre a pluſieurs fois favo

riſé leurs deſſeins. La cabale n'a que trop

ſouvent prévalu & privé le Public, pendant

des années entières , de Pièces de théâtre

auxquelles on a enſuite rendu juſtice ,

mais que l'on avoit trouvé le moyen de

faire tomber aux premières repréſen :

UatIOIlS, - -
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25". Le parterre debout, quoiqu'on en

diſe, nuit bien plus aux ſuccès dramatiques

qu'il ne leur ſert. Les jeunes Auteurs ſe troni

pent à cet égard, & on les abuſe quand on

veut leur faire accroire qu'il peut ſervir

au ſuccès de leurs Pièces , quand tout le

ſpectacle eſt plein, quand la Pièce agit ſur

les ſpectateurs , les applaudiſſemens vien

nent de tous les points de la Salle. Les bal

cons, l'orcheſtre, l'amphithéâtre, les loges,

tout eſt ému, tout eſt attendri, & répand

des larmes. Pourquoi donc faire l'injure à

· la portion la plus éclairée de la nation qui

occupe les premières places aux ſpectacles,

de croire qu'elle eſt indifférente à l'effet dè

nos Ouvrages dramatiques , lors même

que dans ce moment-ci la repriſe & le ſuc

cès de la Veuve du Malabar démentent ces

aſſertions ? -

26°. L'Auteur des Obſervations convient

que le parterre n'eſt guères cabaleur qu'aux

premières repréſentations ; & c'eſt cepen

dant aux premières repréſentations qu'il

ſeroit de l'intérêt des Auteurs qu'il ne le fût

pas ; il ſeroit même de l'intérêt du Public

qu'il ne le fût jamais. Les bons Ouvrages y

perdent, les mauvais n'y gagnent que pour

un moment : les vrais connoiſſeurs font

bientôt la loi au Public, & remettent l'Au

teur & ſa Pièce à ſa véritable place. Les

réputations uſurpées ne ſont jamais de

durée. - - -

27°. L'Auteur des Obſervations voudroit
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qu'on épurât le parterre les jours de pre

mières repréſentations, en le réduiſant aux

deux tiers de ſes ſpectateurs, & en mettant

les billets à quaranre ſols. Je doute que le

Public ſe contentât de cet arrangement, &

que le gros des ſpectateurs du parterre con

ſentît volontiers à payer le double pour

être debout à ces premières repréſentations ;

d'ailleurs, cela fût-il vrai, l'Auteur contredit

formellement dans cet endroit ce qu'il a

dit ſur la néceſſité de reſter debout au par

terre ; car ſi aux premières repréſentations

le parterre eſt diminué d'un tiers, le prix

étant doublé, le parterre ne peut plus alors

être conſidéré de la manière dont on l'en

viſage aujourd'hui, ce n'eſt plus qu'une

grande enceinte, où deux cent-cinquante à

trois cent perſonnes ſont debout à l'aiſe,

& où il ſeroit beaucoup plus agréable pour

elles qu'elles fuſſent aſſiſes, car ſi elles ſont

à l'aiſe & debout, pourquoi ne pas les faire

aſſeoir ? L'Auteur aſſureroit-il de bonne-foi

qu'on juge plus mal lorſqu'on eſt à ſon aiſe

aſſis, que lorſqu'on eſt à ſon aiſe debout ?

Je ne me ſuis jamais apperçu, lorſque l'Ac

teur jouoit bien & que la ſcène étoit inté

reſſante, qu'on fût moins attentif dans les

loges qu'au parterre. Les applaudiſſemens

y ſont ſans doute plus décens qu'au par

terre, mais c'eſt que la bonne compagnie

exprime ſa ſenſibilité , ſes affections, ſa

joie, ſes plaiſirs, d'une toute autre manière

que la mauvaiſe, dont on prétend que les
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arterres des Comédies Italienne & Françoiſe

ont aujourd hui compoſés.

28°. On ne m'accuſera d'aucune vue

perſonnelle dans la cauſe que je defends ;

c'eſt l'intérêt du Public , qu'on néglige

toujours trop , que j'ai cru devoir prendre,

dans un moment où l'on aſſure qu'on eſt

encore en doute ſi l'on ſera aſſis à la nou

| velle Salle de la Comédie Françoiſe, &

où l'on prétend que les Comédiens Italiens

ſont déterminés à conſerver leur parterre

debout dans celle qu'on projette en leur

faveur. Il eſt à préſumer que l'Adminiſ

tration ne laiſſera point à des intérêts par

ticuliers, mal entendus , la déciſion d'un

objet auſſi intéreſſant ; & que l'Auteur .

des Obſervations, que je n'ai pas l'honneur

de connoître, ne trouvera pas mauvais que

je diffère de ſon avis ſur cet objet de ſa

· Brochure.

N. B. Le parterre aſſis ne peut avoir lieu

que pour les nouvelles Salles des Comédies

Françoiſe & Italienne ; car cet arrangement

§ les convenances d'une partie du

Public dans les Salles actuelles, parce qu'il

·faut, comme à l'Opéra , un paradis d'une

étendue convenable, & du prix actuel des

parterres debout, pour les perſonnes qui ne

† pas en état de payer le prix d'un parterre

aſiis. -,* -

( Par le Breveté du Mercure. )
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G R A V U R E S.

Lainº de la France avec les Etats-Unis.Louis

XVI deſcend d'un Temple, conduit par Henri IV ,

qui lui montre des Iſles où l'on voit les Drapeaux de

France groupés avec ceux du Congrès, un bonnet

ſur une pique, ſymbole de la Liberté ; à la porte

du Temple, on apperçoit un bouclier, ſur lequel ſont

gravées les armes de M. d'Eſtaing. On lit au bas ces

deux vers : -

Tes premiers pas, mon fils, te mènent à la gloire,

Et graveront ton nom au temple de Mémoire.

Cette Gravure peut être miſe ſur une tabatière ;

on en trouvera rue S. Louis du Palais, chez M. de

Monchanin.

Carte réduite de la partie occidentale de la Médi

terrannée, dreſſée d'après les Cartes Marines levées

par ordre du Roi; par L. Denis, Auteur du Con

ducteur François.A Paris, chez Baſſet, rue Saint

Jacques, au coin de la rue des Mathurins. On trouve

chez le même une Carte de la Manche, dreſſée d'a-

près les originaux tirés de France & d'Angleterre,

par L. Denis.

Trois Arcs de Triomphe projetés à la gloire du

Roi, par le fieur Panſeron , Profeſſeur d'Architec

ture. Deux de ces Gravures ſe vendent 1 liv. 12 ſols

chacune, & l'autre 12 ſ A Paris, chez l'Auteur,

maiſon de M. le Vaſſeur.

•)-
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ANN O N C E S L ITT É R A I R E S.

Coz LE cTIoN choiſie des plus célèbres Auteurs

Anglois, Italiens , Eſpagnols & Allemands. A

Paris, chez Piſſot & Théophile Barrois, Libraires,

quai des Auguſtins, - | •

Imprimer à Paris tous les bons Ouvrages étran-.

† avec une élégance & une correction qui ſurpaſ

ent celles des Éditions originales elles - mêmes ;

donner les uns à un quart, les autres à la moitié,

& un très-grand nombre à près des deux-tiers au

deſſous du prix qu'ils coûtent en les tirant de chez

nos voiſins; les faire parvenir , par la voie de la

poſte, dans toute l'étendue du Royaume , ſans

aucuns frais de port, & au même prix qu'ils ſe

vendent à Paris ; voilà certainement les trois plus,

grands avantages qu'on puiſſe offrir à ceux qui s'oc

cupent de l'étude des principales Langues vivantes

de l'Europe. -

On a ciu ne pouvoir ouvrir cette Collection par

un Ouvrage plus agréable à toutes les claſſes des

Lecteurs, que par l'Hiſtoire de Tom-Jones.

L'Édition de Londres la moins coûteuſe eſt en 4

volumes in-12., qui ſe vendent 14 livres brochés à

Paris.

: Celle que l'on annonce en 4 volumes du même

format, du même caractère, & ſur le même papier

que les Auteurs Italiens de Prault, eſt de 1o liv. br.

rendus francs de port par la Poſte dans toutes les par

ties du Royaume. -

Il y a quelques Exemplaires en papier d'Hollande,

qui ſe vendent 2o liv. les 4vol. brochés, rendus éga

1ement francs de port. .

On en propoſe en mêmetems par ſouſcription une

- ſuperbe édition en 4 volumes in-8°. imprimés par
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Didot l'aîné, en caractère de Cicéro, ſur du papier

fin d'Angoulême, au prix de 18 liv. brochés, port

franc† la frontière. On reçoit actuellement

le premier, le ſecond & le troiſième volume ; le

juatrième paroîtra à la fin de Juin. La Souſcription

era rigoureuſement fermée à la fin de Juin pour Pa

ris, & à la fin de Juillet pour l'étranger & pour la

Province ; le prix des 4 volumes ſera alors de 24 l.

brochés. -

• On a tiré un petit nombre d'Exemplaires de l'Edi

tion in-8°. en grand papier, d'une grande beauté.

Le prix de la Souſcription, pour les quatre volumes,

eſt de 6o liv. La Souſcription ſera ouverte juſqu'à

la fin de Juin pour Paris, & juſqu'à la fin de Juil

let pour la province & pour l'étranger. S'il en reſte

alors quelques exemplaires, le prix ſera de 84 liv.

Une ſingularité remarquable dans l'exécution de

cet Ouvrage ( in-8*. ) & qui prouve les ſoins qu'on

y a apportés, c'eſt que par la diſpoſition bien mé

nagée des eſpaces qui ſéparent les mots, ſans que

les lignes ſoient plus inégales entre-elles que dans

les Editions ordinaires, il n'y a pas un§ mOt

coupé d'une ligne à l'autre dans tout le cours de

l'Ouvrage, ce qui le rend unique à cet égard.
Cette Edition a été faite ſur les deux meilleures

Editions Angloiſes comparées entre elles ;. ſavoir,

celle de Murphy, Londres 1766, chez Millar, &

celle des Libraires aſſociés, Londres 1773. Quoique

l'une & l'autre Edition ſoient très-eſtimées en An

gleterre, on ne craint point d'avancer que celle de

Paris l'emporte de beaucoup ſur elles pour la cor

rection : & pour détruire toute eſpèce de prévention

contraire à ce ſujet, on s'engage formellement ici

à donner un exemplaire de la magnifique Edition,

dont le prix eſt de 6o livres, à toute perſonne qui

pourra découvrir, ſoit dans l'in-8°., ſoit même dans

le petit in-12, la moitié des fautes qu'on eſt en étas
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de produire dans les deux meilleures Editions

de Londres citées ci-deſſus, & qui ſont celles qui

ſe vendent habituellement à Paris. MM. les Maîtres

de Langue Angloiſe en particulier, ſont invités à

tCIntel Cet CXa ITlCIl.

On ne recevra ni Lettres, ni argent dont le port

ne ſoit affranchi.

Mémoires de Chymie Médicinale, couronnés dans

différentes Académies , par M. Thouvenel, Doc

teur en Médecine de la Faculté de Montpellier, &

Médecin des Eaux minérales de Contrexeville en

Lorraine.

Ces Mémoires, au nombre de trois , ſont le

commencement d'une précieuſe Collection, dont

l'Auteur nous fait eſpérer la ſuite. Il ſe propoſe de

publier dans le courant de l'année prochaine, trois

autres Mémoires également relatifs à la Chymie

Médicinale, & couronnés de même par des Acadé

mies regnicoles & étrangères. --

Ceux que nous annonçons aujourd'hui préſentent

des objets très-importans.

Le premier , imprimé à Pétersbourg, en 1777,

eſt ſur le méchaniſme & les produits de la ſanguifica

tion. -

Le deuxième, imprimé à Bordeaux en 1778 , ſur

les ſubſtances médicamenteuſes, ou réputées telles , du

règne animal. -

Lc troiſième , imprimé à Paris en 178o , ſur la

nature , les uſages & les effets de l'air & des airs,

des alimens & des médicamens, relativement à l'éco

nomie animale. " «

, ces Mémoires ſe vendent ſéparément chez Dido
le jeune, quai des Auguſtins. - • ,

On trouve chez le même Libraire , le Mémoire

Chymique & Médicinal, ſur les principes & les
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vertus des Eaux Minérales de Contrexeville, auſſi

par M. Thouvenel

Nous donnerons une notice de ces différens Mé

moires

L'Eſprit des Croiſades, ou Hiſtoire Politique &

Militaire des Guerres entrepriſes par les Chrétiens

contre les Mahométans , pour le recouvrement de la

Terre-Sainte pendant les XIe,XIIe & XIIIeſiècles.

4 Vol. in-12.A Paris, chez Moutard, rue des Ma

thurins.

Entretiens avec Jéſus-Chriſt dans le Très-Saint

Sacrement de l'Autel, par un R. P. Bénédictin.

Nouv. Edit. Vol. in-12. Prix, 2 liv. 1 o ſ A Paris,

chez Onfroy , rue du Hurepoix.

T A B L E.

Liserre . ou les Amours| Dictionnaire univerſel des

des Bonnes-Gens, 49| | Sciences morale , & c. 74

Fin de la Lettre au Rédac-|Académie Roy. de Muſiq. 76

teur du Mercure, 55 | Comédie Italienne , 78

Enigme & Logogryphe, 68 | Du Parterre debout & du Par

Penſées ſur pluſieurs points im | terre affis, 8o

Portens de Littérature , &c. | Gravures, - 92

7o"Annonces Littéraires, 93

A P P R O B A T I O N.

J' A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 1 o Juin. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris,

le 2 Juin 178 o. DE SANCY.
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SA M E D 1 17 J U 1 N 178o.

· PIÈCES FU GIT IVES

E N vERs E T E N PR os E.

A Z 1 R P H E.

- JE r é dans un monde trompeur

Qui n'offre rien à la tendreſſe,

Je n'ai point perdu ma jeuneſſe,

Puiſqu'il me reſte encore un cœur ;

, Les preſtiges de l'impofture

-

-

N'avoient pas droit de l'enivrer :

Ce cœur eſt né pour t'adorer ;

· Il n'appartient qu'à la Nature.

Ah ! dans mes jours d'égaremens,

: Aux pieds de trompeuſes idoles,

Mes goûts volages & frivoles

N'étoient jamais des ſentimens :

| -- Cette rapide & vive flamme

Que font naître les voluptés,

- Entraînant mes ſens agités,

-, Ne deſcendoit point dans mon ame.

· Sam. 17 Juin 178o. E
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Loin de toi je formois des vœux ; •º

Même au ſein de la jouiſſance, -

J'étois puni par ton abſence; .

Hélas, je n'étois point heureux.

Mon cœur abjure ce délire , ,

Cette félicité d'un jour : -

Te voir, t'aimer & te le dire,

C'eſt le vrai culte de l'Amour.

J'ai cherché des beautés nouvelles,

J'en fais l'aveu, pardonne-moi ;

Toujours conſtant, c'eſt auprès d'elles -----

Que j'appris à n'aimer que toi.

A L A M É M E.

PoURQUo1, me dites-vous, votre lyre amoureuſe

Qui célébroit l'empire des Plaiſirs,

_Maintenant ſous vos doigts, timide & pareſſeuſe,

N'eſt-elle plus que l'écho des Soupirs ?

Eh ! comment voulez-vous que, flexible & ſonore,

Ma lyre, qui toujours fut la voix de mon cœur,

Soit infidelle à ma douleur,

Quand vous ne m'aimez plus, quand je vous aime

encore ? -

J'ai perdu mon talent en perdant cette erreur,

Qui, ſur vos pas, nous trompe & nous enchante. .

Hélas! rendez-moi le bonheur

Si vous voulez que je le chante.

- ( Par M. d'Oigni )

• ( • º .. ". V , , ' .. ,
|

, *
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É P 1 T A P H E D E M. D o R A T.

D E nos Papillons enchanteurs,

· Émule trop fidèle,

Il careſſa toutes les fleurs

Excepté l'Immortelle,

L A L E Ç O N U T I L E , Anecdote.

Eu . A L 1 E tomba dans la pauvreté après

avoir vécu dans l'aiſance. Il eſt diſiicile de

ſavoir être pauvre quand on ne l'a pas tou

jours été. Eulalie avoit ſeize ans lorſque,

par l'inconduite de ſon père, clle vit ſa for

tune renverſée ſans retour. Elle ſentit ce

malheur; mais ſa douleur ne la rendit ni

foible ni injuſte. Loin de reprocher ſon in

fortune à ſon père, elle ne lui en parla que

pour le conſoler; & ce fut ſans regret qu'elle !

alla s'enterrer avec lui dans une campagne,

dont le Seigneur charitable leur avoit donné

un petit terrein à défricher. Le vieillard avoit

un fils preſque auſſi jeune. Tous deux ſe

mirent à travailler à leur champ, tandis

qu'Eulalie, qui avoit dû compter ſur une

maiſon ſervie avec autant d'abondance que

de luxe, prenoit ſoin de leur ménage ruſti

que. En peu de temps on eût dit qu'elle étoit

née dans le genre de vie qu'elle menoit, tant

elle paroiiſoit familiariſée avec des ſoins qui

E ij
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devoient lui être ſi étrangers. Bientôt même

elle trouva du plaiſir à les remplir. Son em

ploi n'intéreſſoit point ſa vanité , mais il

flattoit ſon cœur. C'eſt moi , diſoit-elle

quelquefois, qui apprête les alimens dont

mon père ſe nourrit ; c'eſt moi qui prépare la

· couche où il ſe délaſſe de ſes travaux ; ſa

ſanté, ſon repos ſont mon ouvrage ; c'eſt un

plaiſir que je n'aurois pas connu dans l'opu

lence. C'eſt ainſi que le tendre cœur d'Eu

lalie ſavoit trouver ſes plaiſirs dans ſon mal

heur même. Auſſi quand elle pleura la mort

de ſon père, qui ne tarda pas à arriver, on

eût dit que c'étoit-là le premier malheur

qu'elle eût ſouffert. Eulalie devenue orphe

line, ne s'attacha que plus fortement à ſon

frère. Mais ce tendre cœur avoit encore un

vuide à remplir , & l'Amour vint s'en em

parer, Elle avoit trop de raiſon & de ſageſſe

pour ne pas mettre ſes projets d'hyménée au

niveau de ſon état actuel ; ce fut pour un

habitant du même hameau qu'elle devint

ſenſible. La ſeule ambition que lui laiſſa le

ſouvenir de ſa naiſſance, ce fut de ne vou

loir donner ſon cœur qu'à un amant qui

fût au moins, comme elle, au-deſſus de ſon

état par ſes ſentimens. La fortune ne

trompa point ſes projets; & Georges, qu'elle

· avoit choiſi , étoit digne en tout de ſon

amour.

Le cœur d'Eulalie étoit d'autant plus ſatis

fait, qu'elle avoit acquis l'amitié de toutes

ſes compagnes. La crainte d'être accuſée de

< -
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fierté l'avoit rendue plus modeſte qu'elles

mêmes.Ayant perdu toute eſpérance de for

tune, & regardant le hameau qu'elle habi

toit comme l'endroit où ſes jours devoient

finir, elle voulut au moins y être conſolée

par l'amitié. Elle avoit ſenti que l'orgueil

iſoloit tout; elle ſavoit en éviter juſqu'au

ſoupçon , & l'éducation qu'on lui avoit

donnée ne lui ſervoit qu'à mettre dans ſes

ſoins ces attentions, ces prévenances, ces

ruſes innocentes du cœur, qui rendent l'a-

mitié plus aimable. C'eſt ainſi qu'Eulalie

couloit des jours heureux entre l'amitié, la

mature & l'amour. Le ſouvenir d'un père

tendrement aimé n'étoit pas effacé de ſa mé

moire ; mais la nature, dont l'intérêr s'op

poſe aux douleurs éternelles, verſe toujours

un baume ſur les bleſſures du cœur. Après

avoir pleuré douloureuſement la mort d'un

ami, d'un père, il arrive un temps où quei

que douceur ſe mêle à l'amertume de ce

ſouvenir; & ſi l'on pleure encore, ce ſont

plutôt des larmes d'attendriſſement quc de

douleur. -

Tandis qu'Eulalie, ſatisfaite de ſon ſort,

ne regrettoit plus une fortune qui auroit pu

la rendre plus malheureuſe, un événement

déſaſtreux vint renouveler toutes ſes dou

leurs. Son frère, pour qui elle avoit l'ami

tié la plus vive & la plus tendre, en fut

l'auteur, & faillit en être la victime. Le fils

du Seigneur de ce hameau venoit d'héri

ter de§ père ; il avoit nom Sainrive. Vif,

E iij
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étourdi, encore plus jeune que ſon âge, il

avoit vécu à Paris dans l'indépendance, pour

ne rien dire de pis. Sans êrre méchant, il

étoit capable d'actions de méchancete, parce

qu'il ne raiſonnot point ſa conduite.Comme

il n'etoit guide par aucun principe de morale,

il s'egaroit fort ſouvent, non par amour

pour le vice , mais faute d'avoir réfléchi ſur

la vertu. Vivant toujours avec des jeunes

gens inconſidérés , il les imitoit mieux qu'il

ne les jugeoit ; & comme il voyoit faire

beaucoup plus de ſottiſes que d'actions

hº nnêtes, il faiſoit beaucoup plus ſouvent

le mal que le bien. :

Tracer le portrait du Maître, c'eſt faire

connoître les gens qui le ſervoient. L'un

d'eux ayant pris querelle avec René, (c'étoit

le frère d'Eulalie ) celui-ci uſa des armes

qu'il avoit dans ce moment-là, & le frappa ſi

rudement d'une canne qu'il tenoit en main ,

qu'on le jugea bleſſé mortellement. Ce ma

tin-là, René, en déjeûnant avec des amis,

avoit oublié la tempérance dont il ne s'étoit

jamais écarté moins encore par principe

que par caractère. Ce premier trouble de ſa

raiſon eut une ſuite bien funeſte. Leçon

cruelle & effrayante ! D'un jeune-homme

ſage & modeſte, d'une ame tendre & hu

maine, l'oubli d'un moment en avoit fait un

homicide. La Juſtice du Seigneur verba

liſa, fit des écritures ; &, plus diſpoſée à

empoiſonner le mal qu'à le pallier, on donna

bien vîte à une rencontre malheureuſe, à un
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mouvement de colère, l'apparence d'un pro

jet & d'un aſſailinat de ſang-froid.

Qu'on ſe repréſente les alarmes de la plus

tendre ſœur, de la ſenſible Eulalie. Elle

ne perd pas un moment : Sainrive étoit ce

jour-là dans ſon Château; elle y vole, & de

mande à ſe jeter aux genoux de Monſei

gneur. Sainrive, ayant appris que c'étoit une

fille jeune & jolie, veut† la recevoir à ſes

pieds, & elle y tombe avec tout le déſordre

de la douleur & du déſeſpoir. Ses beaux yeux

étoient inondés de larmes, & ſes ſanglots

étouffoient ſa voix. Grace, Monſeigneur,

s'écrioit-elle ! Rendez-moi mon frère. Eula

lie crut voir un air d'intérêt dans les regards

de Sainrive. En effet, il commençoit à s'at

tendrir, mais plus ſur ſa beauté que ſur l'ob

jet de ſon déſeſpoir. Plus attentif à la regar

der qu'à l'écouter, il ſembloit s'intéreſſer au

frère, tandis qu'il n'étoit occupé que des

charmes de la ſœur. Allez, mon enfant, lui

dit-il enfin , je me ferai inſtruire de cette af

faire; revenez demain, & croyez que je vous

rendrai juſtice.Juſtice tout au moins, ajouta

t-il, en lui paſſant la main ſous le menton ;

& Eulalie ſortit avec l'eſpoir de ſauver ſon

fère. . -

· Ayant paſſé la nuit à le conſoler, le len

demain elle revint au château. Sainrive lui

ſourit en la voyant, & elle en conçut un

heureux augure. Eulalie, lui dit-il, après

l'avoir faie aſſeoir, je me ſuis informé de

tous les détails ; l'action de votre frère eſt

E iv
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très-criminelle; mais avec d'auſſi beaux yeux

que vous en avez, on peut ſe flatter de faire

abſoudre de plus grands coupables encore.

Eulalie ne ſoupçonnant rien des ſentimens

de Sainrive, ne réfléchit pas même ſur le

ſens de ces paroles ; & naïvement elle s'ap

plaudiſſoit d'avoir de beaux yeux, puiſqu'ils

pouvoient ſervir au ſalut de ſon frère. Sain

rive, en lui parlant ainſi, s'étoit approché

d'elle. Depuis qu'il avoit quitté§ , il

n'avoit pas ceſſe d'y ſonger; & le ſentiment

qu'il avoit éprouvé en la voyant, n'avoit

fait que s'accroître par la réflexion. Il mit

plus de galanterie dans ſes diſcours, plus

d'expreſſion dans ſes regards ; bientôt même

l'éloquence du geſte vint ſe joindre à celle de

la bouche & des yeux, Eulalie ne pouvant

plus douter de ſes projets, le repouſſa dou

cement, Elle trembla pour ſon frère en ſon

geant au prix qu'on alloit mettre à ſa grace.

Êlle retomba aux pieds de Sainrive, rede

manda la vie de René; ſes larmes couloient

plus abondamment; ſa voix étoit plus tou

chante, ſes regards plus tendres ; & tout

cela ne ſervoit qu'à rallumer les deſirs de

Sainrive. Enfin, il s'expliqua ſi clairement ,

· que la pauvre Eulalie vit bien qu'elle ne

· pouvoit rien obtenir qu'aux dépens de ſon

· propre honneur. Allez, lui dit-il enfin , je

vous laiſſe y penſer; ſongez à ſauver votre

frère ; & Eulalie ſortit en diſant : Hélas ! je

n'ai plus de frère. -

Sainrive, trop étourdipour ſe contraindre,
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laiſſa deviner ſon projet, & bientôt tout le

village en fut inſtruit : l'amant lui-même fut

informé de ce nouveau malheur. Qu'on

jette un coup d'œil rapide ſur ces trois cœurs

infortunes. René apprend qu'il ne peut ſe

ſauver que par l'infamie, & il eſtime trop

ſa ſœur pour craindre qu'elle veuille le dé

livrer à ce prix. Eulalie, douloureuſement

combattue entre ſon honneur,ſon frère &ſon

amant, voit bien que, quand elle pourroit

: fermer l'oreille à la voix de l'honneur, René

· maudiroit ſa ſœur & ſa propre vie, ſi elle

·étoit le prix de ſa honte.A ce crime ſe join

droit encore celui d'avoir outragé l'amour.

Elle ſent enfin qu'elle eſt dans la cruelle né

ceſſité de trahir ſon amant ou ſon frère ; &

le pauvre Georges, martyr tout-à-la-fois de

ſa délicateſſe & de ſon amour, tandis qu'il

'eſt en proie à toutes les terreurs de la jalou

ſie, n'oſe encore la laiſſer voir à ſon amante,

parce qu'il ne peut la prier d'être fidelle à

l'amour, ſans la pr.ſſer de trahir la nature.

Le même jour Eulalie promenant ſes

noires penſées autour du village, fut ren

contrée par Sainrive, qui l'aborda. Eh bien,

lui dit-il, rêvez - vous au parti que vous

· prendrez ? Songez-y bien; # je fais beau

coup pour vous, # eſt bien juſte au moins

| que vous faſſiez quelque choſe pour moi.

· Non , Monſeigneur , répondit Eulalie, ie

ne peux croire que vous ayez formé ſur moi

des projets, Vous aviez réſolu ſans doute de

ſacrifier mon frère , & vous n'avez mis des
E v
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conditions à ſa grace, que pour la rendre

impoſſible. Petite incrédule, lui répondit

Sainrive ! il enfila auſſi-tôt quelques dou

eeurs impertinentes, & il la quitta en lui

diſant : Je vous prie, ma belle enfant, de

venir paſſer ſeulement quinze jours à Paris

avec moi; voilà mon dernier mot. Il ajouta,

en s'en allant : pour éviter l'éclat , je vien

drai demain matin dans ce même endroit

fiercher votre dernière réponſe.

" Eulalie, en le voyant partir, ſe promit

bien de ne pas s'y rendre ; cependant, ayant

rêvé toute la nuit à la ſituation où clle ſe

trouvoit , une idée vint la frapper ſubite

ment le matin comme un trait de lumière.

Elle ſe lève & ſe diſpoſe à ſe trouver au

rendez-vous. Le projet qu'elle a formé eſt

hardi; nous allons voir quelle en ſera l'iſſue.

Sainrive, un moment après, en arrivant au

· même endroit, fi t agréablement ſurpris d'y

· trouver déjà Eulalie. Eh bien,ma Reine,luidit

il en s'approchant, venez-vous m'annoncer

mon bonheur : Eulalie, fidelle à ſon plan, lui

| répondit auſſi-tôt : je viens obéirà la néceſſité.

· Sainrive, enchanté, épuiſa tous les lieux

communs de la galanterie. Eulalie le pria de

· vouloir bien envoyer à fon frère une lettre

qu'elle lui écrivoit, & de le faire élargir

· auſſitôt. Je ne vous demande , ajouta-t-elle,

pour vous ſuivre, que le tems de lui dire

· adieu. Sainrive appela ſur l'heure un de ſes

gens qui étoit à l'écart , pour aller porter la

· lettre d'Eulalie à ſon frère, & pour le faire
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élargir en même-tems. Dans la lettre qu'elle

avoit écrite, elle lui marquoit que, pour le

ſauver , elle avoit conſenti à tout : avant

d'arriver, elle avoit écrit la même nouvelle

à Georges, & averti une de ſes amies, qui en

fit bientôt confidence àtoutes les autres.Enfin,

preſque tout le monde ſe rendit à la fois au

lieu où Sainriveétoit avec Eulalie. Dès qu'elle

, s'apperçut qu'on arivoit, elle pria Sainrive,

. pour dernière grace avant de partir avec lui,

de ſe cacher derrière une eſpèce de buiiſon,

d'où il pouvoit tout entendre ſans être vu.

Georges arrive le premier ; & croyant

· n'avoir plus rien à craindre après le coup

, affreux dont il étoit averti, il laiſſe éclater

ſes tranſports contre l'ingrate Eulalie. Par

jure, s'ecria-t-il, tu as donc abjuré ton

amour & tes ſermens : Je te remercie au

moins de te déshonorer en m'abandonnant.

- Je me guérirai de mon amour par le mé

pris. Tu as donc promis ton déshonneur ?

Oui , répond Eulalie froidement, j'ai con

ſenti à mon déshonneur. Le frère ſurvient à

, ces mots. Sœur lâche & perfide, lui cria

· t-il, en m'annonçant ma grâce, tu m'annon

ces ton infâmie : Eſt-il bien vrai ? Tu veux

, donc, pour reconnoiſſance de ton bienfait,

emporter ma haine & ma malédiction ?

- Oui , répond Eulalie toujours froidement ,

c'eſt votre malédiction que je mérite & que

je veux meriter. Pluſieurs de ſes compagnes

arrivent à-la-fois pour l'accabler des repro

| ches les plus humilians. Quoi !†§.

vj
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elles, tu renonces à ton innocence! renonce

donc auſſi à notre amitié. Nous rougiſſons

de t'avoir accordé le titre d'amie. Nous

te mépriſons autant que nous t'avons

aimée.

Sainrive caché ne perdoit pas un ſeul

mot de tout cet entretien. Les amies , le

frère & l'amant parlent tous à-la-fois, &

accumulent les reproches les plus injurieux.

Oui, s'écrie-t-elle, oui , je ſuis indigne de

l'amitié de mes compagnes, de l'amour d'un

frère, de la tendreſſe d'un amant. Je ſuis

un objet de mépris. Je fuis vile, & je le ſuis

par mon choix. Auſſi-tôt s'élançant vers

Sainrive : voilà, s'écria-t-elle, voilà ce que.

j'ai dû devenir pour être à vous. Après cela,

· partons.

Sainrive vaincu par ce ſpectacle, demeura

honteux de ſes procédés; il demanda pardon

à Eulalie de ſes honteuſes pourſuites, lui

rendit ſon frère ſans conditions , & la pria

d'accepter une dot en l'uniſſant à Georges.

Il offrit de ſe charger de leur fortune, s'ils

vouloient aller habiter Paris ; mais Eulalie

qui ne vouloit plus s'expoſer ſur cette mer

où elle avoit déjà fait naufrage, & qui ne

vouloit pas renoncer à un§ déjà

trouvé pour courir après un bonheur incer

tain, le pria de les laiſſer dans leur cham

pêtre§. Par bonheur pour René,

qui n'auroit jamais été heureux ſans cela ,

le domeſtique obtint une parfaite guériſon.

Sainrive les combla tous de bienfaits. Tous
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trois reſtèrent au village, & tous trois vé

curent heureux. - -

( Par M. Imbert.) .

BoUQUET à Mademoiſelle DE B...

le 21 Mars. ' ' '

- -

' .

D U beau Printemps c'eſt aujourd'hui la fête;

Je l'ai vu radieux monter ſur l'horizon :

De ſes plus belles fleurs pour vous il m'a fait don,
Jeune Liſe, & j'en viens couronner votre tête, •

De la part de votre Patron.

( Par M. G. D. M. )

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Tonſure de Clerc ;

celui du Logogryphe eſt Mouchette , où ſe

trouvent mouche, chut , Cète , écu , écume,

Écho & mèche.

· É N I G M E.

S o 1r chez gros Jean, ſoit chez un Prince,

Soit à Paris, ſoit en Province,

J'ai même ſort en tous pays.

Corps décharné ſur quatre pattes,

| J'ai queue & jambes aſſez plattes,

Encor tout jeune on me dit gris ,
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Gris ſans barbe, ſans chevelure, , , , , ;

C'eſt une erreur de la Nature.

Noirci , difforme, eſtropié,

Au feu, pour un goût, un caprice ,

On me condamne ſans pitié.

Eſt-on content de mon ſervice ? -

Je ſuis pendu, partant payé. . -

Du ſort, Lecteur, vois l'injuſtice. ' .

( Par un jeune Homme de Domfront. )

L O G O G R r P H E.

J'H A B 1 r E le palais des Princes de la terre,

Et je prononce entre-eux la paix comme la guerre. .

Je ſuis utile à tous, mais entre-autres, de moi

Le beau ſexe, dit-on, fait un très-grand emploi.

Ami Lecteur, ſi tu me décompoſes,

Dans mes ſix pieds tu trouveras ſept choſes :

Ce qui te garde en tout temps, en tous lieux ; ;

Ce que tu prends quand tu veux ſauter mieux ;

Ce que tu fus quand tu parus au monde ;

Ce que tu vois quand le tonnerre gronde ;

Ce qui la nuit peut éclairer tes pas ;

Ce que ſouvent tu grattes quand tu l'as.

Si dans ces ſix branches décrites,

Lecteur, tu ne me trouves pas,

La ſeptième ſera le nom que tu mérites.

- ( Par M. Parthon. )

\
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

PRo c Ès-VER B A L des Séances & de

l'Aſſemblée Provinciale de Haute Guienne,

tenue à Villefranche dans les mois de Sep

tembre & d'Octobre 1779, avec la per

miſſion du Roi.Vol. in-4°. Prix, 3 l. , 2 ſ.

AVillefranche, chezVédeilhie, Imprimeur

du Roi; & à Paris, chez Moutard, rue

des Mathurins. -

PAR , les moyens qui peuvent rallumer

en nous l'amour de la Patrie, il n'en eſt peut

être aucun d'auſſi efficace, de mieux aſſorti

à l'état actuel de la France, que l'établiſſe

ment des Adminiſtrations Provinciales.An

noblis par la confiance du Souverain, aſſo

ciés pour ainſi dire à ſes travaux, nous ceſſe

rons de regarder la choſe publique avec in

. différence , chaque Province , chargée de

l'examen de ſes beſoins & de ſes reſſources,

de la répartition & du recouvrement des

impôts, de l'adminiſtration des routes, des

canaux navigables & de pluſieurs autres ob

jets d'utilité commune, acquerra ſur l'in

térêt général des idées plus juſtes & des ſen

, timens plus élevés; on aura honte de n'être

qu'un Sujet ſoumis lorſqu'on pourroit deve

nir un Citoyen recommandable ; un grand

nombre de particuliers ſurveillés par l'opi
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nion, n'oſeront plus deſormais ſe ſouſtraire

à des taxes conſacrées à leur bien-être comme

à celui des autres , chacun s'inſtruira , ſoit

pour figurer dans ces petites Aſſemblees Na

tionales, ſoit pour en diſcuter les opérations

ſoumiſes au jugement du Public , & ſi le

Monarque veut connoître le véritable état

de ſes peuples, ſi le peuple lui-même a be

ſoin d'organes auprès du Trône, des Citoyens

choiſis parmi les trois Ordres de l'État pour

ront remplir ce double objet, d'autant mieux

qu'aucun eſprit de corps ne fera ſuſpecter

les mouvemens de leur zèle. Qui ſait même

ſi ces Aſſemblées ne ſerviront pas un jour à

former des hommes pour l'Adminiſtration?

Nous avons des écoles pour tous les Arts, il

n'en exiſte aucune en faveur de la ſcience la

plus difficile, celle de l'Homme d'État; car

· le ſavoir & le genre de talent qu'elle exige

ne s'acquièrent, ni à la tête d'un régiment,

ni au ſein d'une ville de garniſon , ni même

dans un tribunal de judicature, où l'ame,

preſque toujours paſſive, n'eſt jamais oc

cupée qu'à réſoudre des problêmes de chi

cane. Au reſte , quelle que ſoit à cet égard

l'influence de ces établiſſemens, ils n'en ſont

pas moins juſqu'ici la plus belle des opé

rations du Miniſtère de M. Necker ; ils

· ſuffiroient ſeuls pour rendre Louis XVI à

- jamais cher à la France, & placer ſon nom

' à côté des Henri IV & des Charles V. -

· Un ſpectacle bien intéreſſant, un ſpectacle

unique peut-être dans nos annales, c'eſt de
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voir les repréſentans de deux Provinces &

des trois Ordres preſque toujours ennemis,

ſuſpendre tour-à-tour leur vanité , leurs

jalouſies, leurs prétentions héréditaires, ſe

réunir au nom de la Patrie pour le bien

commun, & pendant un† pluſieurs

mois, ne montrer dans tous leurs deſſeins

qu'un même eſprit, dans toutes leurs déli

bérations , qu'une parfaite unanimité de

ſuffrages : tel eſt l'exemple que vient d'offrir

l'Aſſemblée Provinciale dont nous allons

1endre compte.

· On ſait que cette Généralité eſt compoſée

du Rouergue & du Querci. Pour écarter une

première ſource de tracaſſeries, on a d'abord

aboli ces deux dénominations, auxquelles

on a ſubſtitué celle de Haute-Guienne : ové

ration qui ne paroîtra point indifférente à

ceux qui connoiſſent conbien les mots ont

· fait faire de ſottiſes aux peuples. L'Admi

niſtration Provinciale de Haute-Guienne eſt

compoſée de 52 Membres ſavoir , 1o

Eccléſiaſtiques, 16 Gentilhommes, 26 Pro

priétaires du Tiers - État , dont 13 ſont

repréſentans des villes, & les 13 autres

| repréſentans des campagnes, indépendam

ment de deux Syndics & d'un Secrétaire Ar

chiviſte. Parmi les repréſentans du Clergé

ſe trouvent les quatre Évêques de la Pro

vince , deux Eccléſiaſtiques Bénéficiers du

Diocèſe de Cahors , deux de Rhodez, deux

de Montauban, & un de Vabres.

Pour devcnir Membres de l'Adminiſtra

.5
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tion , les Gentilhommes doivent être-Pro

priétaires de Fief, payer au moins 1co liv.

d'impoſitions royales, avoir fait preuve de

quatre générations nobles, & d'au moins 1oo

ans de nobleſſe ; ils ſont tenus de remettre

les titres juſtificatifs de leur qualité entre les

mains des Syndics, qui les vérifient ſous l'inſ

pection d'un Commiſſaire du Clergé, de

deux Gentilhommes & de deux Membres

du Tiers-État. Les titres une fois reçus ſont

inſcrits ſur un regiſtre particulier, & dépoſés

dans les archives de l'Adminiſtration. Ce re

giſtre pourra dans la ſuite ſervir de nobi

liaire à la Province. ',

L'Aſſemblée ſe tiendra tous les deux ans

pendant un mois ; chaque repréſentant ne

peur y être e.1 exercice que pendant ſix an

nées conſécutives, après cette époque l'Ad

miniſtration choiſira elle-même un nouveau

Député. . - * «

Voici les motifs qui ont déterminé l'Ad

miniſtration ſur ce dernier point. » On ſent

» combien la brigue, le crédit & la fortune

» ont d'influence dans les élections popu

» laires; combien la multitude eſt peu pro
» pre à diſcuter le genre de mérite néceſ

» ſaire pour défendre ſes intérêts, Les diffi

» cultés preſque inſurmontables que pré

» ſente le projet de raſſembler, ſoit les Gen

» tilshommes , ſoit les habitans des campa

» gnes, pour les faire jouir du droit de nom

» mer leurs Repréſentans, a dû faire aban

donner la forme des élections pour ces
»
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deux claſſes; elle auroit pu paroître prati

cable pour ceux des villes, ſi l'on n'avoit

obſervé que celles de la Province , à l'ex

ception de Montauban & de quelques au

tres, n'avoient point de Conſeil politique;

que, par cette raiſon, les aſſemblées pu

bliques y étoient habituellement ou peu

nombreuſes , ou fort tumultueuſes ;

que, dans le premier cas, elles n'expri

meroient pas ſuffiſamment le vœu de la

communauté; que, dans le ſecond , le

choix ſeroit le plus ſou ent le fruit de

la cabale & de l'intrigue. D'ailleurs, l'Aſ

ſemblée n'auroit pu adopter la voie des

élections pour la claſſe des Repréſentans

des villes , & l'abandonner pour les au

tres, ſans donner lieu à un défaut d'uni

formité peu favorable aux principes d'u- .

nion & d'égalité qu'il eſt ſi intéreſſant de

conſerver parmi des Adminiſtrateurs. Le

ſacrifice unanime qu'ont fait à l'Aſſemblée

les quatre claſſes quila compoſent,du droit

de nommer leurs Repréſentans, ne peut

donc être regardé que comme une preuve

de la confiance qu'elles ont dans ſes prin

cipes, & comme un témoignage éclatant

du deſir qu'elles ont de les y perpétuer. »

C'eſt aux Provinces qui n'ont point encore

d'Adminiſtration , à juger ſi, malgré les in

convéniens des élections en forme Démocra

tique, cette ſorte d'Ariſtocratie mérite la

préférence.

· L'Adminiſtration de haute Guienne ne
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pouvant s'aſſembler que pendant un"mois

tous les deux ans, a cru devoir créer une

Commiſſion permanente, un Bureau inter

médiaire , pour veiller à l'exécution de ſes

délibérations, & à tous les objets relatifs au

bien de la Province. Les Membres de ce Bu

reau ſont choiſis parmi ceux de l'Adminiſ

tration.où ils conſervent tous leurs droits.

Dans les différentes parties de la Province

qui n'ont point de Repréſentans, on a jugé

à propos d'établir des correſpondans parti

culiers : choiſis ſans diſtinction dans les trois

ordres, deſtinés à fournir des lumières

à l'Adminiſtration , ils doivent ſeconder

les efforts du Bureau intermédiaire, &

partager avec lui l'honneur de ſervir leurs

concitoyens. La création de ces correſ

pondans nous ſemble d'ailleurs fort utile,

ſoit pour exercer aux affaires ceux qui doi

vent un jour parvenir au rang d'Adminiſtra

·teurs, ſoit pour dédommager ceux qui n'é-

tant point Adminiſtrateurs, & ſe jugeant

plus dignes de l'être que tout autre, auroient

pu troubler leurs cantons pour ſe venger

d'une préférence humiliante aux yeux de l'a-

mour-propre. - - -

· Ces premières opérations , comme on

le voit, n'ont de rapport qu'à l'ordre, à

l'état conſtitutif de§ l'objet

qu'elle doit remplir eſt d'une nature bien

différente ; il s'agit des Vingtièmes , de

la Capitation, de la Taille, des Voies purbliques, &c. - .. • • * • * ! • - - :
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, 1 °. A l'égard des Vingtièmes, tout le mon

de ſait combien la verification des biens qui

y ſont aſſujétis a fait naître de craintes, de

méfiance & de mauvaiſe-foi parmi les pro

prietaires. L'Arrêt de 1777, qui ſembloit

devoir remedier aux abus, a rencontré dans

l'exécution pluſieurs obſtacles inſurmonta

bles. Une foule de tracaſſeries ſe ſont éle

vées entre le Seigneurs & les Communautés

admiſes à diſcuter les déclarations des biens

& des rentes nobles poſſédées par les Sei

gneurs; chacun a réuni ſes efforts pour ſe dé

rober au vœu de la loi , & quiconque a ſu

l'éluder, loin d'encourir le déshonneur atta

ché à la fraude, a rendu ſa fraude & ſon ſort

dignes d'envie. Touchée de ces déſordres,

mais incapable d'y remédier dans l'état ac

tuel des choſes, l'Adminiſtration a ſtatué

qu'on ſupplieroit le Monarque d'accorder

à la Province un abonnement pour ſes

vingtièmes. Il eſt à préſumer que les dé

clarations des particuliers ſurveillés par l'o-

pinion générale, ſeroient déſormais moins vi

cieuſes, & que le ſeul déshonneur attaché à

une augmentation quelconque de la part des

Adminiſtrateurs,deviendroitunfrein ſuffiſant

pour contenir les propriétaires frauduleux ;

| on auroit enfin quelque honte d'être infidèle

envers l'Etat, comme on rougit maintenant

de tromper un ſimple particulier, *.

| 2°. A l'égard de la capitation, les Admi

niſtrateurs avoient beſoin de toute l'activité

du zèle & des lumières. Le nom ſeul de cet
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impôt fut toujours un objet de terreur pour

le peuple, ſa repartition, livrée à l'arbitraire,

ſujette à mille eſpèces d injuſtices, renou

velle chaque année dans nos provinces tout

ce que la haîne, la vengeance, la faveur,

les préventions, les jalouſies peuvent cauſer

de déſordres, lorſqu'elles ſont miſes en ac

tion par l'erreur & l'intérêt. Deux m oyens

adoptés par l'Adminiſtration, promettent

d'heureux changemens dans cette partie. Le

premier eſt de ſolliciter un abonnement pour

la capitation, & d'obtenir que la maiſe to

tale de ce ſubſide reſte fixée d'une manière

invariable. Le deuxième , de claſſer les co

tiſations, & d'en former un rôle à colonnes

proportionnelles, où ſeront rangés les in

dividus taxés à la même cote, enſorte que

les pius fortes ſe trouvent réunies dans un

des extrêmes, & les plus foibles dans l'autre.

Ce rapprochement des taxes ſemblables, &

des nuances qui les ſéparent, ſimplifie le tra

vail des Adminiſtrateurs obligés de connoî

tre les forces reſpectives des contribuables ;

il facilite en même tems les réclamations des

individus lézés, en leur offrant ſous un

point de vue la liſte de tous les particuliers

qu'on leur aſſimile, & celles des colonnes

voiſines où ils prétendent être transférés.

Des projets de rôle ainſi rédigés, ſont remis

aux Communautés pour les faire examiner

par des aſſeſſeurs detoutes les claſſes,& pro

céder à leur réforme; après cette opération,
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ils paſſent au Bureau intermédiaire deſtiné à

compléter l'ouvrage.

Le même Bureau eſt chargé d'exclure du

rôle de la Nobleſſe & des privilégiés tous

ceux qui n'ont aucun droit d'y être compris,

ſans toutefois que ces diſtractions puiſſent di

minuer le montant aćtuel des rôles de la No

bleſſe & des privilégiés ; & dans le cas où de

nouveaux privilégiés ſeroient admis dans le

rôle de la Nobleſſe, ils y porteront la cote à s

Iaquelle ils étoientprécédemment impoſés, &

cette cote ſera diminuée de la contribution de

la Communauté dont ils ſortent Réglemens

pleins de ſageſſe , qui tendent à ſoulager les

claſſes induſtrieuſes de la Province.

3°. La Taille méritoit une égale attention

de la part des Adminiſtrateurs; ils l'ont par

ticulièrement dirigée ſur la forme du cadaſ

tre le plus propre à établir une juſte balance

dans la répartition ; & ſur les moyens de

rocéder au recouvrement de l'impôt, avec

e moins de frais poſſible.

Un cadaſtreTopographique & général, tel

qu'onl'a propoſé dans différens Ouvrages éco

nomiques,ſuppoſeunſiécle de travaux,& une

dépenſe de pluſieurs millions; encore entraî

neroit-il des erreurs inévitables, des procès

ruineux, une inquiſition barbare : aujour

d'hui juſte , il ceſſeroit de l'être après 4o ou

5o ans. L'Adminiſtration a donc ſtatuéqu'on

ne forceroit les Communautés à aucune dé

claration ni à l'arpentement des terres; » mais

» que, pour parvenir à une préſomption
• • -
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» equitable ſur le taux des allivremens reſ

» pectifs des Communautés, le Bureau in

» termédiaire feroit préliminairement la vé

» rification des differens ſols & des diffé

» rentes natures de biens de la Province,

» des frais de culture, & des produits des

» récoltes , du prix commun des ventes &,

» des loyers, pour être , les différentes di

» viſions, partagées en autant de diviſions

» qu'il ſera néceſſaire, de manière que la

» première diviſion contienne le ſol de meil

» leur produit, & la dernière, le ſol du

» plus mauvais, les diviſions intermediaires

» étant remplies par les ſols des qualités in

» termédiaires, &c. » C'eſt dans l'ouvrage

même qu'il faut examiner ce nouveau plan

de cadaſtre ; il ſe trouve déjà fait en grande

partie à l'égard des individus conſidérés par

rapport à leur communauté ; mais la réu

nion comparée de ces objets n'exiſte pas en

core ; elle ſeule peut mettre les Adminiſtra

teurs en état d'etablir enfin un ſecond ordre

d'équilibre entre les contributions des Com

munautés, priſes comme autant d'individus.

Sil'injuſtice eſt réfugiée quelque part, ce doit

être à cette hauteur,où l'œil d'un particulier ne

ſauroit atteindre. Nous croyons que des ca

daſtres formés d'après ce modèle, par-toutes

nos Provinces, deviendroient d'une grande

utilité pour le Geuvernement. La répartition

- générale de l'impôt, qui n'a d'autre baſe au

jourd'hui que le ſimple apperçu des Inten

dans, ceſſeroit d'etre vague & arbirraire; le
· • - - · Miniſtre
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Miniftre des Finances opérant ſur le Royau

me entier comme on auroit d'abord opéré

ſur chacune de ſes parties, l'impôt ſe trouve

roit réparti d'une manière proportionnelle,

enſorte que l'oppreſſion même auroit une

balance exacte. - -

Mais ce n'eſt pas aſſez d'avoir trouvé la

méthode la plus juſte de répartir un impôt,

il faut y joindre encore les moyens de le

percevoir avec douceur ; & c'eſt ici que ſe

éſentent en foule les obſtacles nés du mal

† & de l'impuiſſance des contribuables ;

ici l'Adminiſtrateur ſenſible qui veut ſuivre

la marche d'un ſyſtême de perception, ſe

trouve arrêté par des cris & par des larmes;

il recule d'horreur au ſeul ſouvenir de la

Contrainte & de ſes impitoyables ſatellites.

Au centre de la Capitale, où l'or abonde,

où viennent s'engloutir les productions de

l'agriculture, où les citoyens, affranchis de

là Taille, en connoiſſent à peine le nom,

tout autre recouvrement ſe fait en ſilence &

ſans efforts ; mais au ſein des campagnes,

. il faut des huiſſiers, il faut des records, des

ſoldats, une garniſon; croira-t-on jamais

que pour les ſeuls frais de Contrainte, il en

coûteannuellement cinquante mille écus aux

malheureux habitans des chétives contrées

du Rouergue & du Quercy ? Croira-t-on

qu'en une année, le ſeul Receveur desTailles

de Villefranche ait tenu en exercice dix por

teurs de contrainte, trente-neuf Brigadiers,

cinquante ſept Sous - Brigadiers , indépen
Sam. 17 Juin 178o. F



damment des Archers & des Recors? Ce

fait a été vérifié ſur le Regiſtre d'une Elec

tion, par un des Adminiſtrateurs : puiſſent

ils en effacer la trace, à l'aide des moyens

que la ſageſſe & l'humanité viennent de leur

inſpirer ! -

4°. Le travail de l'Adminiſtration relatif

aux chemins, eſt peut-être le mieux enten

du & le plus-avancé. Dans cette partie,

· comme dans les autres, ſe trouvoient beau

coup d'abus, & une dette conſidérable. La

Province paye environ 16o,ooo liv. pour ſes ,

routes; le recouvrement ſeul coûte 12,5oo l. :

des devis pleins d'erreurs l'ont endettée de

1oo,oooécus envers différens Entrepreneurs;

tous les travaux ſont ſuſpendus, elle man

que de communications au dedans & au de

hors. Le Roi ayant laiſſé le choix de rétablir

la corvée, ou de la ſupprimer entièrement,

on a reconnu que » de tous les moyens de

» faire les routes, la corvée eſt le plus long .

» & le plus coûteux ; qu'il eſt la charge la

» plus inégale, la plus peſante, la plus ſujette

» aux abus, & la plus injuſte, puiſque le , .

» poids en tombe plus directement ſur le

» pauvre, à qui les chemins ſont inutiles. »

En conſéquence, l'Adminiſtration s'eſt dé-.

terminée pour la voie de l'impoſition, com

me plus équitable & moins onéreuſe... » Le

» manœuvre, l'artiſan, le fermier pouvant

» gagner ſur le premier travail au moins de

» quoi payer leur quote part de l'impoſition

» de l'année ſuivante, & ce qui les accabloit .

- º • • .
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» devenant pour eux , dans le tems où ils !

» manquent d'occupation, une véritable !

» reſſource. » -

· Après avoir mis ſous les yeux de l'Aſſem

blée le tableau des routes dont la Province a

beſoin, ſoit pour faciliter les mouvemens

du commerce entre ſes villes & ſes campa

gnes, ſoit pour établir des communications

avec l'Auvergne, avec le Languedoc , avec

la Capitale, on a diviſé ces objets en quatre ,

claſſes : 1°. les routes de Poſtes , 2°. celles

où la poſte n'eſt pas encoreétablie; 3°. celles .

d'une Election ou d'une ville à une autre ;

4°. celles des Communautés., Les routes de

la première & de la ſeconde claſſe, ſeront

aux frais de la Province; les routes de la

troiſième, aux dépens des Elections pour un

quart, & le reſte à la charge de la Province ;

quant aux routes de la dernière claſſe, un s

quart eſt aux frais des Elections , un autre .

aux frais des Communautés , & le reſte à .

ceux de la Province. Les Adminiſtrateurs

voulant garder un milieu entre les ſommes ,

que payoit le peuple pour cet objet en 1772 .

& 1779, ont fixé ſon impoſition au onzième

de la taille.

Il faut rendre hommage à la Nobleſſe, qui,.

dans cettc circonſtance, oubliant ſes ancien

nes prétentions, eſt venue librement au ſe- .

cours du peuple, & a offert le quinzième de

ſon impoſition au vingtième. . •

· Voulant ſe ſignaler à ſon tour, le Clergé a ,

de même offert le quinzième#impo

i)

5
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ſition au don-gratuit. Il ne reſte plus que

les Commandeurs de Malthe, qui #

ſans doute un devoir de ſuivre un auſſi bel

cxemple. Poſſeſſeurs en France d'un grand

nombre de riches domaines, libres de toute

| eſpèce de charges publiques, & jouiſſant

parmi nous de tous les avantages des citoyens,

ſe refuſeroient ils à un acte de patriotiſme de

cette nature ; eux, dont l'inſtitution devient

chaque jour moins importante, à meſure que

· nos liaiſons politiques avec les Mahométans

s'affermiſſent & ſe multiplient ? .

Nous n'avons fait qu'indiquer très ſommai

· rement les objets principaux dont s'eſt occu

, pée l'Adminiſtration Provinciale de haute

Guienne; obligés de garder le ſience ſur beau

coup d'autres qu'elle a pris en conſidération,

tels que la mendicité,les octrois,les manufac

tures, la navigation, le don gratuit des villes,

&c, &c. , nous renvoyons à l'Ouvrage même.

Les motifsquiont déterminél'Adminiſtration

à le rendre public, ſe trouvent conſignés dans

un diſçours du Préſident : » Quoique la Pro

» vince connoiſſela puretéde nos intentions,

» (obſerve ce ſage Prélat)& que vous ne puiſ

» ſiez pas douter à cet égard de l'opinion pu -

» blique, je crois qu'il eſt néceſſaire de la

• fixer d'une manière invariable, en don

» nant à vos travaux la plus grande publi

» cité. En écartant juſqu'à l'ombre du myſ

» tère, vous éloigne1ez le ſoupçon ; & le

» peuple inſtruit de vos délibérations & des

• motifs qui les auront dictées, ne pourra

e feront

|
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-

» les combattre qu'en les diſcutant, & s'ac

» coutumera malgré lui à juger avec circonſ

» pection la conduite des Adminiſtrateurs.

» D'ailleurs, la publicité de nos opérations

» ſoutiendra notre zèle , notre courage &

» notre impartialité. Elle établira entre la

» Province & nous, une ſorte de correſ

» pondance qui , en éclairant nos conci

» toyens ſur nos principes, ainſi que ſur nos

» vues, & les rendant , pour ainſi dire, té

» moins de nos travaux, les mettra à por

» tée de nous communiquer leurs lumières,

» & de nous garantir contre les ſurpriſes

» inévitables dans une Adminiſtration auſli

» compliquée. » • -

Tel eſt le langage d'un ciroyen qui , dans

· cette Aſſemblée, comme dans pluſieurs au

res non moins délicates , s'eſt montré di

gne de la confiance du Monarque & du peu

ple; auſſi recommandable par les talens de

§ d'Etat , que par les qualités émi

nentes de Miniſtre de la Religion; qui, placé

entre les Repréſentans des trois Ordres d'une

| Province, eſt parvenu à les animer tous d'un

même eſprit & d'une même volonté; qui,

bien convaincu qu'un édifice tel que la

conſtitution Françoiſe, n'eſt réparable qu'en

ſous-oeuvre , s'eſt ſur-tout attaché aux ré

formes compatibles avecl'intérêt de la géné

ration préſente ; laiſſant à ſes Succeſſeurs

, l'exemple de ſon amour pour la patrie, dé

ſon ardeur pour acquérir des lumières, de

F iij
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ſa prudence pour attaquer les abus, de ſon

courage pour triompher des obſtacles, de fa

modeſtie pour faire honneur à ſes collègues

des deſſeins & des entrepriſes qu'on n'eût

peut-être jamais exécutés† lui.

Nous oublions d'obſerver qu'un des ſta

tuts de l'Adminiſtration, porte que ſes mem

bres ne jouiront d'aucuns honoraires pour aſº

ſiſtance à ladite Aſſemblée, ni pour frais de

yoyages, ni d'aucunspriviléges ou exemptions,

à raiſon des charges publiques & impoſitions

royales. Elle a penſé que » la gloire de ſervir

» ſa patrie étoit le ſeul ſalaire & le plus

» flatteur qu'on puiſſe offrir à descitoyens;...

, qu'une Adminiſtration qui ne doit ſon

» établiſſement qu'à des vues de bienfai

» ſance & d'économie , ne devoit pas com

mencer par donner lieu à des dépenſes

onéreuſes, avant même d'avoir procuré

» à la Province un ſoulagement réel. »

:)

2>

:>>

Le CID, Tragédie en cinq Actes de Pierre

Corneille, changée ſur les obſervations

de l'Académie Françoiſe. Brochure in-8°.

A Lauſanne. -

#.

· * II eſt vraiſemblable queſ une Pièce de

» Theâtre eſt bien corrigée , elle donnera plus

» de plaiſir au Public qu'elle n'en donnoit

» précédemment avec tous ſes défauts ; &

» dans cette idºe on lui rend le ſervice de le
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» tenter; de plus , on donne ici au Public

» l'amuſement de la comparaiſon. » C'eſt

avec cette modeſtie & cette élégance que

l'Auteur du Cid corrigé s'explique dans ſa

Préface. Nous ajouterons volontiers qu'il#

| a plus que de la vraiſemblance dans fon aſ

ſertion, qu'elle eſt d'une inconteſtable vé

rité; une Pièce bien corrigée plaira sûre

ment davantage qu'avec tous ſes défauts. Le

réformateur du Cid en a t'il corrigé les dé

fauts, ou les a-t'il multipliés ? En a-t'il fait

reſſortir les grands traits, les a-t'il affoiblis

ou mutilés ? Avant que de l'examiner avec

la ſévère franchiſe qu'il nous demande, nous

dirons un mot de ſa Préface. Elle renferme

apparemment toutes les raiſons qui l'ont

autoriſé dans ſes changemens, les principes

vrais ou faux qu'il a cru les plus convenables

à ſon opération. C'eſt une eſpèce de traité

ſur l'Art dramatique, qui renferme une foule

d'erreurs ſi vieilles & ſi rebattues, qu'on les

croiroit renouvelées, non des Grecs, mais

desWelches. ·

L'ennuyeuſe diſpute ſur les unités eſt dé

cidée depuis long-temps. Le grand Corneille

lui-même a démontré l'importance & la né

ceſſité de ces règles. Racine les a toujours ob

ſervées avec un reſpect qui doit fermer la

bouche aux barbares qui les regardent comme

lés entraves du génie. L'Auteur de Mérope

les a long-temps défendues, par des raiſons

victorieuſes , contre les ſophiſmes de La

Motte. L'Auteur du Cid corrigé, pour qui

- - Fiv

/
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l'autorité de ces grands Maîtres n'exiſte pas,

, veut encore agiter cette queſtion, ou plutôt

, la réſoudre en faveur de La Motte. Il ſe plaint

· du reſpect outré que nous portons, à nos

modèles & aux préceptes qu'ils nous ont

laiſſés. De ce que l'Académie a judicieuſe

ment remarqué que les événemens accu

mulés dans le Cid ſont de la plus grande in

vraiſemblance, en ſuppoſant qu'ils aient eu

· lieu le mêmejour, il tire la juſte conſéquence

de l'inutilité des règles. L'unité de temps,

réduite à un jour, ſelon lui, choque l'eſprit,

é ôte toute vraiſemblance. L'unité de lieu la

bleſſe encore plus, ajoute-t'il , ſans qu'on

ſache, ni pour celle-ci ni#" la précédente ,

cui bono , elle a été établie. Quel langage !

quelle logique !Hl plaint le malheur des Écri- .

vains; il ſe perſuade que les anciens Auteurs

des règles ont rallenti l'eſſor du génie en

les établiſſant. º Le projet d'une conſpira

» tion, les aſſemblées des conjurés, le conſeil

» du Prince, les courtiſans, l'entrevue des

» amans ; quoi, toutes ces Scènes ignorées

» les unes des autres, ( des Scènes qui

» s'ignorent ; expreſſion neuve ! ) doivent fe

» paſſer en même lieu ! quelle apparence !

» quelle poſſibilité ! » Il lui§ qu'à

moins d'un prodige, on ne peut obſerver ces

unités ſans faire ceſſer l'illuſion. Corneille,

Racine & Voltaire ont donc fait des mira

cles ? Auguſte & Cinna ſe rendent au même

palais, & l'intérêt croît, & l'illuſion aug

mente, & la vraiſemblance eſt parfaite.
& i

3
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Burrhus & Néron ſe parlent en beaux vers

dans le même appartement où Britannicus &

Junie viennent génmir ſur leur deſtin. Soit

qu'il n'ait pas lu ou qu'il n'ait pas entendu

ces chef-d'œuvres, l'Auteur qui corrige le

Cid n'entrevoit point encore la poſſibilité

de faire arriver des conſpirateurs, des Prin

ces & des amans dans le même lieu. C'eſt

une adreſſe miraculeuſe qu'il ne connoît

point encore à Racine ; & il entreprend de

corriger Corneille ! Il n'a point encore appris

que les trois unités ſont les règles fondamen

tales du Theâtre ; que ces lois obſervées ſer

vent non - ſeulement à écarter des defauts,

mais à amener de vraies beautés, de même

que les règles de la belle Architecture exac

· tement ſuivies, compoſent néceſſairement un

bâtiment qui plaît à la vue : c'eſt ce que M.

, de Voltaire a vainement répété pour lui. Il

ne ſait point qu'une Pièce de Théâtre eſt la

repréſentation d'une action, d'une ſeule, &

non de deux ou trois , parce que l'eſprit hu

main ne peut embraſſer pluſieurs objets à la

fois, parce que l'intérêt qui ſe partage

s'anéantit bientôt; parce qu'enfin la Nature

nous a indiqué ce précepte, qui doit être in

variable comme elle. -

.. Ce que l'Auteur du Cid corrigé trouve de

plus ſurprenant dans la Tragedie de Cor

neille, c'eſt le nombre des événemens. Il

trouve que chaque Acte eſt marqué par un

fait nouveau ; il prend plaiſir à les conter.

· AcTE I, querelle de Dom Diègue & du
F y
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Comte. AcTE II, combat& mort du Comte.

ACTE III, combat de Rodrigue & de Dom

Sanche. Acte V, jugement du Roi. Le plus

grand défaut de cette Tragédie eſt ce qu'il y

trouve de plus admirable. Voltaire , à ſon

avis s'eſt trompé certainement , quand il a

dit que le Cid méritoit ſon ſuccès malgré la

multiplicité des événemens , & non pas à

cauſe de cette multiplicité. Nous renvoyons

cependant à la Préface de ſon Œdipe l'Au-,

teur de ce code ſingulier, & nous en reve

nons toujours à notre première obſerva

tion : avec de tels principes on ne peut que :

mutiler Corneille.

L'Anonyme avoue ingénument qu'il en

tendra dire ſans doute qu'il y a de la témé

rité dans ſon entrepriſe : faire uſage des

juſtes obſervations de l'Académie, pour

rendre parfaite une Tragédie pleine de .

beautés & de défauts , ne nous paroîtroit

point une témérité. L'entreprendre avec

des principes faux & bizarres, qui contra- .

rient ceux de l'Académie & de Corneille

lui-même, eſt d'une audace impardonnable,

de la part du Réformateur. -

· Il nous avertit prudemment qu'il a obſer

vé de mettre moins deſuite, moins d'arrange

ment dans les exclamations , d'étendre moins

une même penſée, de faire des ſens plus cou

pés, enfin de mettre plus de naturel & moins

d'art dans l'expreſſion des ſentimens, de ne

pas tant viſer à l'élégance des tours.... trop

de tours, une perfeétion ſi exacte tient plus ds
-

# .
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Part que de la véhémence de la paſſion»

Toute l'Europe admire Corneille, mais-per

ſonne ne s'étoit douté juſqu'ici que ſon ſtyle

eût trop de tours & de préciſion. Voltaire,

commentant ce grand homme, n'obſerve.

nulle part que pour embellir ſes Tragédies,.

il faille en retrancher ce qu'elles peuvent

avoir d'élégance & de pureté. Le Réforma

teur du Cid ne fait guères cas que de la

véhémence. Ce que nous avons extrait de

Préface , annonce aſſez que les vers

ſubſtitués à ceux de Corneille ne ſeront pas

plus véhémens que ſa proſe n'eſt Françoiſe.

Nous citerons d'abord les vers de Corneille

qu'il a cru devoir corriger.Chimène demande

vengeance an Roi. . -

Sire, mon père eſt mort; mes yeux onvu ſon ſang

Couler à gros bouillons de ſon généreux flanc 3,

Ce ſang, qui tant de fois garantit vos murailles ; .

Ce ſang, qui tant de fois vous gagna des batailles ;

Ce ſang qui, tout ſorti, fume encor de courroux

De s'être répandu pour d'autres que pour vous.

Ce dernier mouvement n'eſt peut-être

point aſſez ſimple & aſſez naturel dans la

· ſituation affligeante de Chimène ; mais la

violence de la douleur ſuggère quelquefois .

des traits auſſi hardis.. Voyons les change

ImenS :: . -， - -

Sire, un père chéri.... Grands Dieux l... Son corps

· s - fanglant " . !

S'offre encor à mes yeux.... Son cœur toutpalpitant,

- - F vj,
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Ce grandcœur qui, pourvous, gagna tant de batailles,

Ce cœur verſant ſon ſang, ce ſemble, avec douleur

De le répandre ailleurs que pour ſon Roi vainqueur.

Sire , mon père eſt mort; mes yeux ont vu

ſon ſang , & c. cette expreſſion de la douleur

* & de la vérité a paru trop commune à notre

Cenſeur : il aime beaucoup mieux faire des

Jſens plus coupés ;il l'a promis; il tient pa

, role :

Sire, un père chéri... Grands Dieux !.... Son corps .

ſanglant, &c.

Que cette ſuſpenſion eſt ſublime ! .

Ce cœur verſant ſon ſang, ce ſemble, avec douleur

De le répandre ailleurs que pourſon Roi vainqueur.

| Chapelain, Pradon, Dubartas, ont - ils

· jamais parlé ce jargon ? #

Le Prince à mes côtés feroit dans les combats !

L'eſſai de ſon courage à l'ombre de mon bras, º

Il apprendroit à vaincre en me regardant faire. ;

CoRNEILLE.

C o R R E c T 1 o Nºs. ·

Le Prince ſous mes yeux verroit ce qui ſe fait, ，

' Et non par le récit en apprendroit l'effet.

· Le diſcours noble & rapide de Dom

Diègue à ſon fils, pour l'exciter à la ven

eance, finit aux trois vers ſuivans, dont ,
»

Anonyme n'a pas cru devoir faire uſage.

Il n'en laiſſe ſubſiſter qu'un.
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Je ne te dis plus rien : venge-moi ; venge-toi;

Accablé des malheurs où le deſtin me range, -

Je vais les déplorer ; va , cours, vole & nous venge.

, , Corneille a jugé à propos de faire retirer

Dom Diègue après ce mouvement. Son

- Cenſeur veut prolonger la scène, & la traîne

C11 CCS VCrS :

Accablé des malheurs où le ſort me deſtine.

Je pars; fais ton devoir : Rodrigue, en es-tu digne ?

Et j'ai le doux eſpoir de voir punir l'outrage,

Puiſque l'on voit en lui le plus noble courage.

( Ici un ſilence. )

Je pourrai donc ſouffrir la lumière du jour !

Le Réformateur nous a prévenu qu'il ne

viſeroit point à l'élegance des tours , qu'il

feroit des ſens coupes , des ſiſpenſſons ,

des ſilences, des repetitions ; ne voulant

point manquer à ſa §ſſe, il s'efforce

de ſouiller, par des vers pitoyables, la fin

d'une ſcène intéreſſante. Deſtine & digne ne

riment pas ; c'eſt-là le moindre défaut de

ſes changemens : l'Auteur ne connoît ni

notre verſification , ni notre Theâtre, ni

même notre Langue. On va s'en convaincre

| par les vers ſuivans :

Ils peuvent en diſpoſer ſans que rien les arrête.. . s

· Qu'à la pointe des armes il lave cette injura. .. • •
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Elle m'attaque ! moi ! par la déſobéiſſance... :

Tour-à-tour agitée de vengeance & d'amour....

Tu offres à mon eſprit en déchirant mon cœur....

Mon cœur ſans reſtriction tout entier à Chimène....

Ils abordent hardiment, ils ancrent, ils deſcendent ,

. !

- · &c. &c. &c. &c. . - -

-，

· Nous avons été révoltés de voir preſque

tous les grands traits du Cid en butte aux

bizarres pinceaux du Réformateur. Il faut .

qu'il obſcurciſſe le tabieau le plus noble &

le plus touchant de la Tragédie. C'eſt Dom

Diègue vengé qui rend grâce à ſon fils.

. .. . . . .. Appui de ma vieilleſſe,

Touche ces cheveux blancs à qui tu rends l'honneur ;

Viens baiſer cette joue, & reconnois la place

Où fut empreint l'affront que ton courage efface. ,

Voici ce que l'Auteur a oſé ſubſtituer à ces

VerS : - · ,

C'eſt à ces cheveux blancs ... -- , -

Viens preſſer cette joue, & reconnois la place : º

Du plus mortel affront. .. • ' ' ' , -

Ce que l'Auteur a corrigé dans le plan de

l'Ouvrage, ne vaut guères mieux que ſes

VerS. | : 2 .. , J ' ' t ' :

Il ſupprime l'Infante, perſonnage étranger

& froid dans la pièce , mais le rôle qu'il

ſubſtitue à celui-là, n'eſt guères plus animé.

" ,
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C'eſt une Reine qui a pour l'Amante de Ro

drigue une tendreſſe fondée ſur la reſſem

blance avec la Princeſſe ſa fille qu'elle a per

due. Ce moyen nous paroît inſufHſant &

vague, ou plutôt l'intérêt que prend la Reine

au ſort de Chimène, n'eſt point motivé,

& l'on gémit de voir qu'il faſle preſque tou

jours parler cette Reine en vers de ſa façon.

AcTE II. L'Auteur a ſupprimé ces rodoº

montades que le caractère Eſpagnol avoit

mis en vogue autrefois. En le retranchant,

il falloit ſubſtituer le langage ſimple & noble

qui eſt d'uſage entre les gens d'honneur,

Cette correction eſt manquée. · · :

ACTE IV. Il a trouvé la ſupercherie du

Roi, à l'égard de Chimène , puérile & peu

convenable à ſon rang. Le difcouis eſt tourné

en équivoque. La remarque est juste; mais

l'exécution eſt encore manquée. • ' • .

Dans les dernières Scènes du Cid, le Roi

conclut le mariage de Chimène avec Rodri

gue, en préſence de Chimène elle - même.

Ici on la fait retirer, & le Roi prononce.

Ainſi on ſupprime l'acquieſcement de cette

Amante, à qui l'on donne le Meurtrier de

ſon père. L'Auteur des changemens la fait

ſortir avant la déciſion, & laiſſe appercevoir

dans l'éloignement, au Spectateur, une union

qui le bleſſe, étant ſcellée ſous ſes yeux. Ce

changement, qui paroît juſte & raiſonnable,

eſt encore fait d'une manière ſi défectueuſe,

que la Scène de Corneille, telle qu'clle eſt
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dans le Cid, fera toujours plus de plaiſir &

d'effet que ces corrections triviales ne cauſent

d'ennui. L'Anonyme attend le jugement du

Public pour ſe déterminer à corriger d'autres

Ouvrages : il lui demande s'il a réuſſi, il eſt

aiſé de deviner la reponſe du Publi.

É P1T REs , par M. ***. A Lauſanne ; &

ſe trouvent à Paris, chez L. Cellot, Im

| primeur Libraire, rue Dauphine.

RIEN de plus difficile en tout temps & en

tout genre que de faire de bons vers ; mais

aujourd'hui rien de plus commun qu'une

malheureuſe facilité à faire ce qu'on appelle

des vers de ſociété. On dit que§ Henri III

le Duc de Joyeuſe donna dix mille écus pour

un Sonnet. On ne donneroit pas autant au

jourd'hui pour dix bons Poëmes épiques.

Ce n'eſt plus le temps où le mauvais Sonnet

de Job & celui d'Uranie partageoient la

cour & la ville entre Benſerade & Voiture,

Ce n'eſt plus même celui où une ſorte de

talent à rimer correétement des bagatelles

médiocres ſuffiſoit pour faire la réputation

des la Farre, des Pavillon, des Ducerceau.

L'Almanach des Muſes offre tous les ans une

liſte de vingt Auteurs à peu-près de cette

force, qui n'en ſont pas pour cela plus cé

lèbres. Ce petit mérite eſt devenu ſi com

mun, que ce n'en eſt plus un, à moins qu'on

n'y excelle.
• ° º. .

, • .. • • • • . '**
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Le membre des Élus au Parnaſſe eſt complet. -

Nous n'avons qu'à jouir : nos pères ont tout fait

Quand l'œillet, le narciſſe & les roſes vermeilles

Ont prodigué leurs ſucs aux trompes des abeilles»

Les bourdons ſur le ſoir y vont chercher en vain

Ces parfums épuiſés qui plaiſoient au matin. .

Les Amateurs de vers, accoutumés à cette

imagination douce & brillante, à cette fleur

de poéſie que reſpirent les aimables pro1

ductions de Chaulieu, de Greſſet & de Vol

taire, ne ſe contentent plus que difficile

ment ; & c'eſt ſur-tout en ce genre qu'il eſt

vrai de dire, - -

Il n'eſt point de degré du médiocre au pire.

· Ce n'eſt pas qu'il ſoit défendu de com

poſer quelques bagatelles faites pour l'oreille

de l'indulgence & de l'amitié; mais il ſemble

que le Public ne devroit pas être dans la

confidence. On a beau dire qu'on a cédé

aux ſollicitations de ſes amis, le Lecteur

n'en croit ni plus ni moins. En effet, il faut

être de bonne-foi. Le feui deſir d'obtenir les

ſuffrages du Public peut obliger un Auteur

à lui préſenter ſes amuſemens. On peut pa

rier que l'Auteur de la Brochure qui fait le

ſujet de cet article, en affichant ſon mépris

pour la gloire , ne s'eſt pas attendu à être

pris au mot. Quoi qu'il en ſoit, nous allons

tranſcrire en partie ſa première Épître, in
titulée mes Aveux. F , , , -
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JE n'ai point la ſotte manie

D'annoncer, la trompette en main,

Des prétentions au génie.

Je ſuis un bon diable d'humain

Qui fais des vers par fantaiſie.

Je ſais que j'ai peu de talent,

Que mes vers ſont ſans harmonie,

· Et j'en conviens tout bonnement.

Jouir eſt mon unique envie.

Loin des charmes de ma Ninon,

Quand mon cœur amoureux ſoupire,

Pour calmer ſes maux, de ma lyre

J'eſſaye à tirer quelque ſon.

Si le Dieu du goût d'un ſourire

Daigne encourager mes travaux,

Mieux qu'Apollon elle m'inſpire,

Je lui dois le peu que je vaux.

Je voudrois vivre en ſa mémoire,

Ce ſeroit le vœu de mon cœur :

, La gloire eſt douce, mais la gloire

Souvent coûte cher au bonheur.

Pour l'obtenir, que l'on s'agite,

Que l'on recherche ſes douceurs !

Plus de repos & moins d'honneurs,

C'eſt ma deviſe favorite.

Coure après elle qui voudra,

Pour moi j'y renonce au plus vîte.

Je n'en veux point à ce prix-là.

Que j'entaſſe tome ſur tome,
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Que je me conſume à grands frais

Pour voler après un fantôme

Que je n'attraperai jamais !

Non, je veux dans l'inſouciance, | .

Libre de ſoins, couler mes jours.

Je ſuis né pour l'indépendance,

Je ne ſuivrai que les amours.

Si par haſard dans mon aſyle

La gloire un jour porte ſes pas,

Sans ceſſer de vivre tranquile

Je pourrai lui tendre les bras.

J'accueillerai l'enchantereſſe ^

Ainſi qu'un convive amuſant. .

Elle ne marchera pourtant

Qu'à la fuite de ma maîtreſſe.

Si cela ne lui convient pas,

Bon ſoir, Madame la Déeſſe,

Nous n'aurons jamais de débats.

Nous avons cité cette Épître comme la

moins foible du Recueil , & néanmoins on

n'y reconnoît que trop la facilité lâche &

proſaïque de Ducerceau. Elle péche du côté

de ce ton noble, que la délicateſſe Fran

çoiſe admet pour un des premiers principes

du bon goût. Tout ce qu'on en peut dire,

c'eft qu'elle n'a pas les défauts ordinaires

· aux faiſeurs de vers de ce ſiécle. C'eſt très

bien fait ſans doute d'éviter le précieux

, néologiſme, l'affectation du ſtyle, la ridi

cule recherche des idées ſingulières, la bi:
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zarre alliance des mots étonnés de ſe voir

enſemble, la tournure ſophiſtique des penſées

triviales; en un mot, de ne pas ſubſtituer un

vernis factice aux couleurs de la Nature ;

mais il ne faut pas confondre avec le naturel

une familiarité proſaïque. La Fontaine a

beaucoup de naturel ; mais voyez comme

ſes vers ſont pleins de penſées, d'images,

de ſaillies , & même d'invention de ſtyle.

Nous le répétons, il n'y a plus aucun mé

rite à entaſſer rimes ſur rimes, même avec

une ſorte de facilité. Il en eſt de la Poéſie qui

n'a que des piés, comme de certains reptiles ,

qui ont plus de pattes que les oiſeaux n'ont

de plumes à leurs aîles. Avec toute cette

multitude de piés ſi juſtes & en ſi bel ordre,

ils ne peuvent que ramper, & ce ne ſont

après tout que des chenilles.

, V A R I É T É S.

· LETTRE au Rédačteur du Mercure.

Des Savans je fuis les débats,

Dans mon ſens rarement j'abondè ;
Ce que je ſais le mieux au monde, • .

C'eſt de dire je ne ſais pas. · ·

IL y a peurtant des choſes, Monſieur, que je ne

puis m'empêcher d'aſſurer. Je fus bien tenté de vous

écrire il y a quelque tems, & de vous certifier que

«ette Marion de Lorme qu'on affirmoit fi poſitive

ment avoir vécu juſqu'en 1752, & avoir atteint ſa

132e année, étoit morte au contraire encore jeune
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J'avols ſon Extrait mortuaire fait en vers par ſes

contemporains.Je vous l'ai montré; maisà l'appui des *

Poëtes&des Hiſtoriens, je voulois ajouter quelques !

recherches faites ſur les Regiſtres de la Paroiſſe de

Saint-Naul, oû l'on n'a rien trouvé quiconcernât cette *

femme célèbre. Il n'eſt point queſtion d'elle à l'an

née indiquée. Dix ans§ tôt , on trouve une vieille

femme, qui ne s'appelle ni Marion, ni de Lorme,

& qui paroît avoir été centenaire. Or, tandis que je

m'occupois de ces recherches, des gens plus expédi

tifs que moi ont ſi puiſſamment réfuté cette fable,

que j'ai cru inutile d'en parler davantage.

· Si cependant je me ſuis tû ſur la Courtiſane,

je ne puis garder le ſilence ſur un perſonnage plus

célèbre , qu'on fait vivre aujourd'hui ſoixante ans

de plus qu'il n'a vécu : c'eſt l'Empereur de la Chine,

le ſage Cam-hi.

, Vous avez dit vous-même, d'après le Courier de

l'Europe, & je ne ſais combien d'autres papiers d'une

ſemblable authenticité, que le ſage Cam-hi venoit

de deſcendre au tombeau. Se peut-ilque les rédacteurs

de tant d'écrits qui ſont les monumens fondamentaux

de l'Hiſtoire du ſiècle, ne ſachent pas que ce

vertueux Cam-hi eſt mort en 1724 ; que le qua

trième de ſes fils, Yong-Tcheng , lui a ſuccédé &

a régné onze ans, qu'en 1735 il a laiſſé ſon Empire

à ſon fils, le ſavant Kien-long, qui fut Conquérant

& Poëte, & qui régnoit encore au commencement

de l'année dernière ? » ; "-

· Cette erreur de nom aſſez grave ne peut-elle pas

faire douter de la mort de ce Prince ? Pourquoi ne

nous dit-on ni le lieu, ni la date de ſa mort , ni le

nom du fils qu'il a déſigné pour lui ſuccéder ? On

nous parle il eſt vrai de ſa maladie : c'étoit le cha

grin de voir le peuple de ſes Provinces moins heu

reux qu'il ne l'avoit cru. C'eſt un mal dont je ne ſa- .

chc pas qu'aucun Souverain ſoit mort en Europe ,

» . - • • • • • • ! | • , ; : • . "
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ni dans l'Aſie-Mineure, ni dans la Perſe, ni dans

l'Inde, encore moins en Afrique. On ne le connoît

, qu'à la Chine, & cela eſt heureux ; car ſi ce mal v

gagnoit, il pourroit arriver de tems en tems quel- .

que mortalité parmi les têtes couronnées,

, Vous nous dites encore qu'une Société de Curés !

vient de propoſer à tous les autres de ſe cotiſer pour

armer une Frégate contre les Anglois. J'ignore ſi

cette nouvelle eſt plus sûre que celle de la Chine ;

j'admire le zèle héroïque & patriotique de ces bons

Curés, &je vois ce que peut faire une Frégate de plus.

Mais moi , qui ne ſuis qu'un pauvre Hermite,

j'aurois defiré que ces bons Curés, au lieu d'armer

:

des Soldats, euſſent renouvelé, puiſqu'ils ont de .

l'argent, l'exemple qu'a donné le Régent de l'Au

dience Royale de Majorque, le reſpectable Dom ,

Joſeph de Cregenſan , en ouvrant une ſouſcription

pour ſoulager les veuves & les orphelins que la ,
guerre multiplie prodigieuſement. v ·

Pour moi, Monſieur , qui n'ai jamais en aucune

manière concouru à la mort de perſonne, je deſire

bien ſincèrement qu'aucun homme déſormais n'a-

# les jours de ceux qui vivent; & que nos graves

Hiſtoriens ne prolongent pas les jours de ceux qui :

ſont morts. Je ſuis, &c.

Le Frère P A U L ,

Hermite de Paris,

P. S. Je viens de lire à l'inſtant, dans la Gazette -

de France du 2 Juin, qu'Aider-Ali-Kan inquiette les :

Anglois ſur la Côte de Coromandel. Cependant,

cette même Gazette nous avoit aſſuré l'année paſſée,

à la date du 14 Septembre 1779, que des Vaiſſeaux .

Anglois venoient d'apporter à Londres la nouvelle

de la mort de ce terrible Aider-Ali-Kan : en effet,

-
-

4 - , • • • • -- • * - •
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depuis, dans aucune nouvelle apportée de l'Inde ,

ſon nom n'a été prononcé. -

Comment la correſpondance perpétuelle qu'il y a

entre l'Inde & la Grande-Bretagne ; comment le re

tour de tant de François qui arrivent du Bengale,

ou de la Côte de Coromandel, permettent-ils qu'il

y ait des doutes ſur l'exiſtence d'un homme qui a

conquis tant d'Etats ? Eſt-ce encore un troiſième

perſonnage qu'on fait agir après ſa mort ?

G R A v U R E S.

H.s,, IV chez Michau, Eſtampe d'environ 1s

ces de large ſur 14 de haut, deſſinée & gravée !

par Ph. L. Pariſeau. Prix, 8 liv. A Paris, chez l'Au

teur, rue de Savoie, la quatrième porte cochère à

droite en entrant par la rue des Grands Auguſtins.

#-

Treizième Livraiſon du Voyage pittoreſque de

l'Italie : Royaume de Naples. On ſouſcrit à Paris,

chez M. de la Foſſe , au Carouſel. -

Figures de l'Hiſtoire de France, cinquième Livrai- .

ſon.Prix, 18 liv. On ſouſcrit à Paris, chez le ſieur

Le Bas, Graveur-Penſionnaire du Cabinet du Roi,

rue de la Harpe, vis-à-vis la rue Percée ( Voyez

l'Avis qui eſt ſur la couverture. ) " .

- ERRATA. Dans le dernier Numéro du Mercure , -

Art. VERSAILLEs, page 79 , on lit: l'Adminiſtra

tion Provinciale du Berry eut l'horteur, & c. liſez : ,

l'Adminiſtration Provinciale de Haute - Guienne

eut , & c. - - -

º - - * . , • . :
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AN N O N C E S LITTÉ R A I R E S.

，

-

-

Lºrr,. à M. de Belliſle, pour ſervir de réponſe

aux Obſervations d'un Sourd & Muet, par M. l'Abbé

Deſchamps, Vol. in-12.A Paris, chez les Marchands

de Nouveautés.

Le Génie de l'Architecture, ou Analogie de cet

Art avec nos ſenſations, par M. le Camus de Me

zières, Architecte. Vol. in-8°. P1ix, 3 liv. A Paris,

chez l'Auteur, rue du Foin S. Jacques, au Collége

de Maître Gervais ; & chez Morin, Imprimeur

Libraire, rue S. Jacques. -

Fragment ſur Shakeſpear, par M. Sherlock; tra

duit de l'Italien, par M. D. R. in-8°. Chez la veuve

Ducheſne, Libraire, rue S. Jacques ; & chez Eſprit,

Libraire, au Palais-Royal. Prix , 15 ſ..

T A B L E.

-A E1 RPHÉ » 97[ _ de Haute-Guienne, I 1 I

A la même, 98|Le Cid, Tragédie, l 16

Epitaphe de M. Dorat, 99|Epîtres, 1 36

La Leçon utile, Anecdote, ib.| Lettre au Rédacteur du Mer

Bouquet d Mlle de B. ... 1o9| cure,- 14o

Enigme & Logogryphe , ib | Gravures, , I 43

Procès Verbal des Séances &| Annonces Littéraires,# 144

de l'Aſſemblée Provinciale

A P P R o B A T I o N.

J'A 1 lu, rar ordre de Mgr le Garde des Seeaux, le

Aſercure de France, pour le Samedi 17 Juin. Je n'y ai .

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion, A Paris ,

le 16 Juin 178 °. DE SANCY.. -
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S A M E D I 24 J U I N 178o.

PIÈCES F U G IT IV ES

| E N V E R S E T E N P R O S E.

L E N o R M A N D V I N D I c A T I F.

C E R r A 1 N plaiſant, natif de Normandie,

Qui faiſoit rire & qui ne ricºt point ;

Avec douceur ſouffrant la raillerie,

, - Mais à la rendre exact au dernier point,

· Arrive un jour dans une hôtellerie.

· La ſoif le tourmentcit, ſans parler de la faim.

Triſtement à ſ'écart il tenoit dans ſa miain

Sa bourſe de cuir entr'ouverte ,

Légère, hélas ! ſolitaire priſon ! -

Il venoit de jouer, avoit fait groſſe perte;

Une pièce d'argent, petite encor, dit-on,

Tout à ſon aiſe & ſans rendre aucun ſon,

Rouloit au ventre creux de la bourſe déſerte.

Suivant ſon ſit, on ſe couche. A l'écart

Il mène l'Hôte; & modeſte en ſon dire 2

Demande un vin.... paſſable; on lui donne du pire :

Sam. 24 Juin i78o. - ' G '
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De la bouteille il ne veut qu'un ſeul quaré.

L'Hôte à ce mot jugeant ſur l'apparence

Que 1'étranger eſt léger de finance,

Pour le ſervir prend un air de dédain,

Négligemment lui tranſvaſe ſon vin,

En perd moitié, puis d'un air d'inſolence :

ce L'ami, dit-il avec un ton railleur, -

» Vous allez à coup sûr nager dans l'abondance ;

» Vin répandu porte bonheur. »

Que faire ? Se fâcher ? L'Hôte n'eût fait que rire.

Le Normand fit mieux. sans mot dire

Il l'écoute parler ; puis l'argent à la main,

Il lui demande un quartier de gros pain. .

Tandis que l'Hôte a gagné ſa cuiſine,

Vers le tonnneau tout droit il s'achemine ,

Tourne le robinet; ſoudain

Bacchus fuit à longs flots, coule & roule à ſon aiſe ;

Tant que bientôt, comptoir,bancs, table & chaiſe,

Tout nage dans des flots de vin.

L'Hôte arrivé, jure, s'écrie ;

Au robinet il court d'abord ;

Puis fond ſur le Normand avec tant de furie,

Que ce dernier ſur l'heure en ſeroit mort,

S'il en cût eu la moindre envie.

Mais , quoique pauvre, il tenoit à la vie ;

Il défendit ſes jours. L'aventure courut ;

La ſcène étoit dans un village ;

Chez le Seigneur l'Hôte parut,

Voulant ſur l'étranger gagner frais & dommage,
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Le Seigneur mande le Normand ;

Puis de lui demander le pourquoi, le comment.

Mais celui-ci, ſans changer de viſage,

Répond auſſitôt : « Monſeigneur , .

» L'Hôte m'avoit appris, n'aguères, qu'en ménage,

. » Vin répandu portoit bonheur.

» Pour répondre à ſa bienfaiſance,

• Envers lui je me ſuis rendu

» Prodigue par reconnoiſſance.

» Puiſqu'un verre de vin perdu

M'eſt garant d'un bonheur extrême,

Pour l'enrichir plus que moi-même,

•- » De bon cœur j'en ai répandu

» Près d'un tonneau ». Je n'ai beſoin de dira

Qu'au Seigneur il prit un ſourite. ,

L'Hôte enfin ſe vit renvoyer

· Sans tuer le Normand, le Normand ſans payer.

M A D R I G A L

Fait à la Campagne de Mlle DE C...

au ſujet d'une piqûre que lui avoit faite

une Abeille. " . .

Consoez-vous, trop ſéduiſante Iris,

Du mal que vous a fait cette innocente Abeille ;

Car en piquant votre bouche vermeille,

Elle a cru ſavourer & la Roſe & les Lys.

( Par M. Creſp.* )

G ij
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UN jour, qu'enſemble dans la plaine,

Leurs Troupeaux paiſſoient réunis,

Le beau Licas ſe crut permis

D'entretcnir ſon inhumaine;

Après avoir à la Bergère " ' - - -

Parlé d'abord de ſes moutons,

Il conte ſi bien ſes raiſons

Qu'un aveu tendre eſt ſon ſalaire.

" OU1, Licas, dit-elle, je t'aime.

A l'inſtant un tonnerre affreux

Sillonnant les airs de ſes feux,

Leur cauſe une frayeur extrême.

Dans une caverne écartée

La terreur a guidé leurs pas ;

• Ah! contre moi, mon cher Licas,

Diane eſt ſans doute irritée.

JE t'avois, dit-elle, ô Déeſſe !

Promis de fuir tous les amans,

Mon cœur viole mes ſe mens,

Tu te venges de ma foibleſſe.

Ah! plains le ſort de ta Bergère,

Licas , qu'allons-nous devenir ?

Diane, hélas! pour me punir

S'arme des foudres de ſon père.

MAIs l'éclair perce leur retraite,

La terre tremble ious leurs pas ;
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Licas vers elle étend les bras,

Et la Nymphe en pleurant s'y jette.

Craignant moins l'amant que l'orage,

La belle embraſſe ſon Berger :

On devient doux dans le danger ;

La peur la rendit moins ſauvage.

Le bruit croît, leur frayeur redouble :

Hélas! vont-ils perdre le jour ?

L'orage eſt paſſé ſans retour,

Et le calme ſuccède au trouble.

De Latone la fille auſtère

N'avoit point cauſé leur terreur :

C'eſt l'Amour qui, pour leur bonheur.

Avoit ſeul lancé le tonnerre.

( Cette Romance eſt tirée de l'Hiſtoire du Chevalier

du Soleil, & la Muſique eſt de M. Philidor. )

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Gril; celui du

Logogryphe eſt Langue , où ſe trouvent

Ange, élan , nu, niie, lune , gale, âne.

É N I G M E.

JE pris naiſſance en même-temps que l'homme,

En même-temps, ou peu s'en faut :

Ce fut.... O la maudite pomme !

G iv
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Je n'ai ni vice ni défaut, •' -

Mais je les porte tous en ſomme.

Je ſuis du ſage le ſoutien ; |

Par ſes ſoins je deviens féconde,

Et dois mon exiſtence au malheur de ce monde

Quoique jé ſois fille de bien. *

Utile à tous, & ſur-tout néceſſaire -

Au ſouffrant valétudinaire, -

A l'indigent dans ſa chaumière,

A l'eſclave dans ſa priſon,

A tout forçat dans ſa galère, | ' .

Au maître qui donne leçon. :

L'inſolent, le brutal, ( prudence vous en garde )

Le railleur, pis cent fois, la femme babillarde ;

Viennent me livrer mille aſſauts :

Et ſans armes & ſans défenſe,.

Tranquille au ſein de mon indifférence,

Je peux combattre tous les maux.

2

)

Il n'eſt rien avec moi (jugez mon importance)

Dont on ne vienne à bout; & le monde ſans moi

Deviendroit un théâtre & d'horreur & d'effroi.

A me chercher, Lecteur, plus on met de conſtance,

Et plus ainſi vers moi pas à pas on s'avance.

Mais tu me tiens, dis-tu, l'on ne peut s'y tromper ;

Fort bien; mais ſi je ſuis long-temps ſans t'échapper,

Ce ſera grand miracle en France.

( Par M. L. Demaſerie. )
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"- L O G O G R Y P H E.

L A nef qui s'arrêta ſur les Monts d'Arménie,

Etoit mon prototype, & j'en ſuis la copie :

Ce qui doit étonner, c'eſt que non loin des Cours,

L'étranger curieux me trouvera toujours.

Mais pour répandre ſur mon être

Un jour tant ſoit peu lumineux,

Mes pieds inégaux , pareſſeux,

Des doctes ſœurs, que vous devez connoître,

Ont le nombre myſtérieux.

Lecteur, ſi vous voulez en faire l'analyſe,

Ce rayon émané des cieux,

Et qui vous ſpiritualiſe, • * · · ,

Doit s'y préſenter à vos yeux ;

Le nom d'un Érudit, un animal ſtupide,

Un citoyen des airs, un élément perfide x

S'y trouveront pêle-méle entaſſés ;

Vous y verrez encor une ville de France;

Un ſage des ſiécles paſſés ; "

Une branche de la Finance ;

Un Prêtre, un grand Seigneur au pays Muſulman ;

Le plus tendre des noms pour une ame bien née ;

Un habitant des côtes de Guinée ;

Un mot Hébreu ; plus , maint autre Allemand ;

Ce qu'enfin Deſpréaux à table craignoit tant.

( Par M. l'Abbé Dourneau. )

G V
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Eaezzamzs m

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

CoLLEcTIoN complette des Œuvres de

Charles Bonnet. Tomes I, II & III. in-4°.

A Neufchâtel , chez Fauche; & à Paris,

chez Hardouin, Libraire, rue des Prêtres

S. Germain-l'Auxerrois. 1779.

LAurev» a ſéparé ſes Œuvres en deux

claſſes, l'Hiſtoire-Naturelle, & la Philoſo

· phie ſpéculative. La ſcène s'ouvre par l'Hiſ

toire-Naturelle : M. Bonnet nous apprend

qu'il s'eſt détersminé fort difficilement à

donner cette Édition complette ; ce n'eſt

qu'après avoir lutté aſſez long-tems contre

les ſollicitations de ſon Libraire, l'empreſ

ſement de ſes amis, l'indulgence ( c'eſt-à-

dire, les vœux) du Public, qu'il a enfin cédé,

our le plus grand avantage de ce même Pu

† Il ne diſſimule point que la Phyſique

fut ſa première inclination, qu'il la regarde,

& avec grande raiſon, comme la mère de

la métaphyſique ; que les liens d'une paren

té ſi† forment de ſes divers écrits un

enſemble, établiſſent entre-eux cette unité

ſi précieuſe aux gens de goût : il ajoute que

la fille ne commença à devenir auprès de lui

la rivale de la mère, à attirer ſes-regards, que

lorfque, pour lui plaire, elle eut emprunté
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les brillantes couleurs de la nature, & qu'elle

ſe fut rendue palpable en revêtant un corps.

Il avoue, en faiſant une eſpèce d'excuſe à

ceux qui ont pris ſes premières Éditions,

· qu'il a enrichi celle-ci de corrections; ce

† des droits qu'il s'eſt faits à la recon

noiſſance publique, & il ne peut trop les

multiplier. Enfin, pour ne rien laiſſer igno

rer aux Lecteurs de ce qu'il leur importe de

ſavoir, il nomme les perſonnes à qui l'on
doit la belle exécution de l'Édition nou

velle; correction & propreté , au Paſteur

Meuron de Neufchâtel ; vignettes & culs

de-lampe , à M. Bradt, Danois; portrait de

l'Auteur méditant profondement ſur le per

, fectionnement futur des êtres, à M. Juel,

, du même pays; enfin, belle gravure de ce

beau Portrait, à M. Clémens, compatriote

du Peir.tre, ſon ami & celui de l'Auteur.

Après ces détails intéreſſans, car tout l'eſt

dans une grande entrepriſe , M. Bonnet en

tre en matière par les obſervations ſuivies

qu'il a faites ſur la réproduction des puce

rons : il eſt venu à bout d'elever dans la ſo

litude la plus exaéte neuf générations de

pucerons du plantain, tous pris au moment

de leur naiſſance, & qui tous ont eté féconds

ſans avoir eté fecondés, ſans avoir pu l'être,

ils ont produit 8 , 13 , 3o, & juſqu'à 8o

petits vivans ; d'où il réſulte , ou que la

multiplicarion des pucerons s'opère ſans au

cun accouplement , ou qu'un premier ac

couplement ſert, de mère en fille, au moins

- G vj*.
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pour neuf générations conſécutives ; ou en

fin, comme diſoit M. de Réaumur , que

ces inſectes s'accouplent dans le ventre de

leur mère. Ce premier ſuccès a encouragé

l'Auteur : il a entrepris de nouvelles expe

riences , & il ne déſeſpère pas de parvenir

à élever de même en parfaite ſolitude juſ

qu'à la trentième génération de ces ſingu

liers hermaphrodites. Mais ce n'eſt pas cn

ce ſeul point qu'ils ſont ſinguliers : on en

connoît des eſpèces où la diſtinction de mâ

le & femelle a lieu, ainſi que l'accouple

ment à la manière vulgaire, & qui toute

fois peuvent auſſi ſe perpétuer ſans accou :

plement , & produire tantôt des fœtus reſ

ſemblans à des œufs, & tantôt des inſec

tes vivans. Voilà de petits animalcules bien

bizarres, & qui ſemblent faits exprès pour

dérouter les grands Philoſophes, ſur-tout

ceux qui oſent renfermer les moyens de la

Nature dans le cercle de leurs préjugés; car

la Philoſophie a auſſi les ſiens, même la

Philoſophie obſervatrice. Par exemple ,

n'eſt-ce pas un préjugé bien étrange que ce

lui de notre Philoſophe Genevois ſur la mul

tiplication ſans accouplement ? A force d'ob

ſerver & de méditer, il eſt parvenu à ſe

erſuader que cette voie de génération étoit

† plus ſimple, la plus naturelle; que l'au

tre, au contraire,étoit compliquée,ſingulière,

étonnante même , & que ſi la Sageſſe ſu

prême l'a preférée, c'eſt ſeulcment, dit M.

Bonnet, pour donner lieu à la diverſité qui,
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jointe à l'unité, conſtitue le beau phyſique ;

& encore pour prévenir la dégéneration des

eſpèces par le choc, par la compenſation

des défauts contraires des deux individus

concourans à la génération.Sans cela, il eſt

robable que l'homme auroit eu le bon

† de ſe multiplier de la façon la plus

ſimple, la plus naturelle, la plus pure , en

un mot , comme les pucerons, les polypes

& les tilleuls.

Mais nous ne ſommes pas au bout des

merveilles. On connoît les découvertes de

M. Trembley ſur la propriété qu'ont les

olypes de ſe multiplier pour ainſi dire de

† il nous a appris qu'il ne falloit

;ue couper un polype en trois pour avoir

trois polypes , on a obſervé ou ſoupçonné,

avec plus ou moins de fondement, la même

propriété dans les orties & les étoiles de

met, dans les ſalamandres, les limaçons,

les ſcolopendres, &c. M. Bonnet l'a retrou

vée dans une eſpèce de vers aquatiques vivi

pares, & il en rend compte dans la ſeconde

partie de ce premier volume. Ayant partagé

un de ces vers en deux , il a eu le plaiſir de

voir chaque tronçon cºnſerver le mouve

ment progreſſif, reproduire ſous ſes yeux

toutes les parties qui lui avoient été retran

chées, & devenir un ver bien complet, &

capable de ſe reproduire de la même ma

nière. Ces mêmes vers coupés en qua

tre, huit, dix, douze, & juſqu'à vingt-ſix

portions, ſe ſont multipliés quatre, huit,
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dix, douze, ving-ſix fois ; multiplication

rodigieuſe, & qui, ſur le pied de douze

† ſeulement , faites chaque année à

chaque individu, donneroit, au bout de la

ſixième année, près de trois millions de po

lypes provenans d'un ſeul.

On ſent quelle riche moiſſon de détails un

pareil phenomène préſente à l'obſervateur :

M. Bonnet a remarqué qu'une portion quel

conque du corps du ver compriſe entre deux

ſections ne s'etendoit, ni ne croiſſoit, mais

ſeulement les parties qui repouſſoient à cha

que extrémité de cette portion ; que l'ac

croiſſement de ces parties ſe faiſoit ſelon

les mêmes loix obſervées dans les végétaux

par M. Hales, mais plus lentement dans

les tronçons plus voiſins de la queue; que

des tronçons qui n'avoient que deux ou trois

lignes après l'opération, avoientdeux pouces

au bout de ſix mois, & ne prenoient pas

moins d'accroiſſement total que des por

tions beaucoup plus longues. Au reſte, cette

propriété de # reproduire ainſi par la ſec

tion, la nature la devoit en quelque ſorte

à ces vers, puiſqu'elle les a faits caſſans,

pour ainſi dire, & ſujets à ſe partager d'eux

mêmes, comme certaines eſpèces de poly

pes, ſoit lorſqu'ils s'enfoncent un peu trop

avant dans la terre, ou qu'ilsrencontrent une

terre trop ferme, ou par l'effet de cauſes

intérieures & moins connues. Mais tout a

ſes bornes ; & ſans pouvoir aſſigner préci

ſément celles de cette étrange multiplica
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tion, ſans avoir remarqué que les parties

nouvellement produites fuſſent moins bien

conformées, l'Auteur avoue qu'il n'a point

eu de vers qui ſe ſoient complétés plus de

. douze fois, & qu'après les dernières opéra

tions, l'accroiſſement étoit moindre qu'il n'a-

voit étéaprès les premières. Il a obſervé, dans.

le cours de ſes expériences, que le principe

de réproduction ne réſide pas également

dans tout le corps de ces vers, & que ſi

l'on fait la ſection à moins d'une ligne &

demie de diſtance de l'une ou l'autre extré

mité, la partie coupée périt ſans ſe repro

duire; tandis que des tronçons d'une demi

ligne de longueur, pris entre les deux points

ci-deſſus déterminés, croiſſent, ſe prolon

gent de part & d'autre , & deviennent avec

| le tems des vers complets. De quelques-uns

de ces tronçons on a vu ſortir de petites an

guilles vivantes qui ſe partageoient en deux

naturellement, & avoient éminemment la

· vertu de ſe multiplier par ces diviſions. En

général, la circulation des humeurs n'éprou

| ve aucun dérangement dans ces vers muti

· lés, & ils ſemblent conſerver les mêmes in

clinations : on les a vus, peu de tems après

u'on leur avoit coupé la tête, tantôt s'en

§ dans la boue, la partie antérieure

& tronquée la première, tantôt ramper le

· long des parois du vaſe, & faire effort

· comme pour en ſortir. M. Trembley avoit

ſu donner ſix à ſept têtes à ſes polypes, par

l'art de les diviſer; M. Bonnet n'a pu en don
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nerque deux à ſes vers aquatiques, leſquels

par leur mobilité,& mêmepar leur molleſſe,

ſe dérobent aux expériences; les deux têtes

étoient l'une à côte de l'autre, & ſembloient

produire dans le ver deux volontés : heureu

ſement l'ancienne tête paroiſſoit être mieux

• organiſée, plus forte, & prévaloit ſur l'autre.

Parmi les diverſes eſpèces de vers aqua

tiques, il s'en eſt trouvé pluſieurs qui avoient

la même faculté de ſe reproduire etant cou

pés par morceaux , mais dans une de ces cſ

pèces, au lieu de repouſſer une tête & une

queue, la plupart de leurs tronçons ont

pouſſé deux queues : dans un ſeul cas

une tête unique nouvellement produite,

s'eſt trouvée inclinée à l'axe du corps ;

dans tous les autres cas les parties repro

duites ont eu leur direétion & confor

mation régulières. Il n'y a pas juſqu'aux

vers de terre qui n'aient cette faculté de ſe

multiplier ainſi par ſection : ſeulement l'o-

pération eſt plus longue, mais auſſi ils ſont

capables de ſupporter de très-longs jeûnes.

A propos de tous ces vers qui ſe multi

plient en ſe diviſant, & qui ont quelque

fois pluſieurs têtes , notre Auteur élève des

queſtions très - ſubtiles, & comme on le

, penſe bien , très-intéreſſantes ſur le moi des

· polypes, ſur ce que devient le moi du po

lype diviſé, ſur la formation du moi des po

- lypes nouvellement produits par cette mê

me diviſion ; mais tout en raiſonnant ainſi

ſur le moi des inſectes, il s'en faut bien qu'il
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perde le ſien de vue, & qu'il nous le laiſſe

oublier. Il paroît s'en occuper ſans ceſſe ;

| ſans ceſſe il va réclamant ſes droits ſur la

découverte qu'il aura faite d'un mamelon

de chenille, de la manœuvre d'une chryſa

lide, de la conſtruction d'une coque, de la

manière dont un puceron vient au monde ;

il ne perd pas non plus l'occaſion de citer

les lettres de ſes correſpondans où l'on rend

juſtice à ſon mérite ; enſorte qu'il met le

Lecteur à portée d'obſerver auſſi le moi du

Philoſophe, & d'en démêler le reſſort prin

cipal.

| La troiſième partie du premier volume,

conſacrée de même aux inſectes , renferme

des obſervations de détail, parmi leſquelles

il y en a de neuves , ſur les chenilles , leurs

coques & leurs chryſalides; ſur les papil

lons & leurs œufs ; fur une fauſſe chenille

& le ver qui la mange , ſur les fourmis &

les fourmis-lions; ſur les mouches ichneu

, mones & les mouches des galles; enfin , ſur

les araignées & le ver-mangeur de la juſ

quiame. - -

Encore trois Mémoires ſur les chenilles

au commencement du ſecond volume, ſui

vis d'une bonne diſſertation ſur le tænia,

ou ver-ſolitaire , ſa ſtructure, ſon origine,

ſa réproduction, & le ſpécifique de M.
Herrenſchevands ; ſur ſa tête nouvellement

découverte par l'Auteur, & jadis entrevue

par M. Andry; les quatre ſuçoirs dont elle

eſt munie; les corps floriformes, ou eſto
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macs, les ftigmates, le vaiſſeau continu qui

parcourt toute la longueur du ver, & qui

fut autrefois injecté par M. Winſlow; en

fin, ſur les petites ouvertures qui ſe trou

vent ſur les côtés ou ſur la convexité de

chaque anneau, & qui ont été priſes pour,

des bouches par les uns , pour des anus par

les autres.

Le reſte de ce ſecond volume roule ſur les

plantes, ſur la végétation dans des matières

autres que la terre ; l'uſage des feuilles, leur

retournement, avec les exceptions, leur

arrangement & ſes cauſes finales, objet fa

vori des ſpéculations de M. Bonnet, ſur le

Redreſſement des tiges, l'étiolement des

lantes, leurs ſingularités , l'art de les co

orer, les découvertes auxquelles cet art a

donné lieu, & la prétendue converſion des

eſpèces ; enfin, ſur la roſée & les influences

de la lumière & de la chaleur à l'égard de

la végétation.

Le troifième volume nous préſente les

Conſidérations ſur les êtres organiſes. L'opi

nion cherie de l'Auteur, & qui, ſelon lui,

a été imaginée par la Philoſophie elle mê

me, c'eſt que les germes de tous les corps

organiſés d'une même eſpèce ſont renfermés

les uns dans les autres, & ſe développent ſuc

ceſſivement, ſuivant les circonſtances. Rien

de plus philoſophique en effet, & en même- .

tems rien de plus commode pour expliquer

la formation des êtres organiques, que de

les ſuppoſer tous formés dès l'origine des
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choſes : mais auſſi rien de plus modeſte &

tout à la fois de plus inconſéquent, que

d'annoncer, après avoir ainſi réſolu ce grand

problême, après avoir expreſſément affirmé

qu'il n'y a point dans la nature de véritable

génération , que d'annoncer, dis-je , qu'on

arrachera un jour à la Nature ce grand ſe

cret qu'elle ſemble s'être réſervé. L'Auteur

Philoſophe ſe ſert de toutes les rcſſources

de ſon génie pour appuy r ſa belle décou

verte; il n'oublie pas, comme on s'en doute

bien, la diviſibilité indéfinie de la matière ;

& ſi l'imagination ſe révolte contre l'énor

me petiteſſe des germes de cette ſérie dé

croiſſante à grands pas, dont chaque terme

eſt à celui qui le ſuit immédiatement, dans

la raiſon du corps organiſé ( 2co liv. ) par

ex. au 1** germe qui en doit éclore (r#°

de grain ), & où la raiſon du trentième

· terme au premier ne pourroit s'exp1imer

dans l'hypothèſe, que par une fraction dont

le numérateur ſeroit l'unité, & le dénomi

nateur un nombre compoſé de deux cent

quarante-ſix chiffres; l'Auteur impoſe ſilence

à cette imagination raiſonneuſe, en lui di

ſant : » Le ſoleil , un million de fois plus

gros que la terre, a pour terme extrême un

§ de lumière dont pluſieurs milliards

entrent à-la-fois dans l'œil de l'animal vingt

ſept millions de fois plus perit qu'un ciron, »

& ſi cela ne ſuffit pas pour faire taire l'ima

gination, & la rendre plus traitable, il ſau

ra tirer de ce même globule de lumière, un
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autre Univers qui aura ſon ſoleil, ſes pla

nettes, ſes végétaux, ſes animaux, & par

mi ces derniers, un animalcule qui ſera à

ce nouveau monde ce que l'animalcule

vingt-ſept millions de fois plus petit qu'un

ciron, eſtau monde que nous habitons. Com

ment douter après cela des germes innom

brables renfermés, emboîtes les uns dans

les autres ? Ne croit-on pas les voir intuiti

vement, les meſurer, les compter, les ſui

vre juſques dans les abymes de l'infini, &

devenir ſpectateur de leurs admirables évo

lutions ? ou plutôt, ne voit-on pas que ces

ſuppoſitions n'expliquent rien; qu'elles ſont

le roman de la métaphyſique, & que ca

qu'elles ont de§ & de§ ſe

répand ſur toutes les conſéquences que l'on

en veut tirer. Il ſuffit de dire que le germe

de la trentième génération ſeroit plus petit

par rapport au premier corps organiſé, pe

réſentant ici la première génération, que

† plus imperceptible animalcule du monde

créé par M. Bonnet , ne l'eſt par rapport à

la maſſe entière de cet Univers réel, de ce

monde planétaire où nous vivons & raiſon

nons bien ou mal. -

L'Auteur n'eſt pas moins heureux à ré

| ſoudre les objections qu'à imaginer des hy

pothèſes : ſi on lui demande comment,

dans ſon hypothèſe des germes préexiſtans,

il explique les monſtres , les mulets, &c.

il ſe tirera des monſtres en diſant qu'ils ſont

auſſi préexiſtans , & que parmi les germes
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il y en a de monſtrueux : c'eſt-à-dire que,

fidèle à l'eſprit de ſon ſyſtême, au lieu de

nous dire comment ſe font les monſtres,

il ſe contente de nous atteſter ſur ſon hon

neur qu'ils ſont faits depuis long-tems ; &

voici ſon dilemme victorieux : ou il faut

entreprendre d'expliquer méchaniquement

la formation des organes, ce que la bonne

Philoſophie reconnoît être au-deſſus de ſes

forces; ou il faut admettre que le germe

contient actuellement en raccourci toutes

les parties eſſentielles à la plante ou à l'an1

mal. Comme ſi M. Bonnet avoitle droit d'in

terdire à la nature tout moyen de former

ſucceſſivement de nouveaux êtres organiſés,

par la ſeule raiſon que ce moyen ſeroit au

deſſus de l'humaine intelligence ! .

A l'égard des mulets, de ces produits mé

tis dus à l'union peu naturelle de deux eſ

pèces différentes , plus ou moins éloignées,

il explique leur forme équivoque & mi

partie par l'influence de la nourriture ſur la

conformation de l'animal , bien entendu

qu'il regarde la liqueur ſéminale comme la

première nourriture de l'embrion , ou, ſi

l'on veut, du germe paſſant à l'état d'em

brion. Or, il eſt démontré par le fait que

cette ſingulière nourriture a la force d'im

primer la reſſemblance du père au germe

contenu dans les ovaires de la mère ; je

parle ici le langage de M. Bonnet. Or,com

me cette force & ſa manière d'agir eſt pro

bablement au - deſſus des explications de

- 1
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l'Auteur, * pourquoi ne s'eſt - il pas dé

terminé, en Logicien auſſi intrépide que con

ſéquent , à admettre auſſi des germes de

mulet préexiſtans dans chaque femelle ?

' Mais pourquoi les mulets n'engendrent

ils point ? C'eſt une autre queſtion que l'Au

teur s'étoit faite à lui-même dans un tems

où il croyoit en effet les mulets ſtériles ; &

il avoit répondu ſans héſiter, que l'Auteur

de la Nature ayant voulu limiter les eſpèces,

avoit établi un tel rapport entre la liqueur

ſéminale & le germe, que les organes de la

génération de ce germe ne ſauroient être dé

veloppés en entier que par le fluide ſéminal

propre à ſon eſpèce, &c. Mais toute cette

explication tombe d'elle-même par une note

que l'Auteur a miſe dans cette dernière édi

tion, & où il avoue que les mulets engen

drent. Or , je vous prie, finaliſles témérai- .

res, quelle confiance peut-on avoir , pou

vez-vous avoir vous mêmes dans vos aſſer

tions ſur les fins de la Nature & de ſon

Auteur, vous qui croyez voir ces fins auſſi

· clairement dans les phénomènes imaginaires

& chimériques , que dans ceux qui ont une

exiſtence réelle ?

* Tome III, page 442.

&
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, NovvELLE# ou Deſcription

détaillée de la France , par M. Robert

de Heſſeln, Cenſeur Royal.

· DEUx Obſervations très-ſimples font la

baſe de ce travail abſolument neuf, dont

le tems & la réflexion découvriront de plus

en plus l'extrême utilité.

Première Obſèrvation. Tout quarré quel

conque peut ſe diviſer en 9 quarrés égaux,

en prenant le tiers des côtés. Par exemple,

dans un quarré de 24 pieds de longueur ſur

autant de largeur , vous en trouverez 9 de

8 pieds ſur 8 , comme le démontre la fi

gure ci-jointe,

8 | 4 | 6

3 | I | 2

· 9 | 5 | 7

Seconde Obſervation. De ces 9 quarrés

contenus dans le plus grand , l'un eſt rou

jours au centre. (N°. 1 de la Figure. ) Les

8 autres toujours aux 8 points Cardinaux.

Eſt (2), Oueſt (3), Nord (4), Sud (5). Nord

Eſt (6), Sud-Eſt (7), Nord-Oueſt (8), Sud
Oueſt (9). • , -

Rien de plus ſimple & de plus évident
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que ces deux Remarques ; en voici l'appli !

cation. . - -

Le Royaume de France & ſes frontières

forment un premier quarré qui ſe diviſe

en 9 Régions, chaque Région en 9 Con

zrees, chaque Contrée en 9 Diſtricts , cha

que Diſtrict en 9 Territoires, chaque Ter

ritoire en 9 Bans, chaque Ban en 9 Can

tons, chaque Canton en 9 Ténemens, cha

ue Tenement en 9 Carreaux , chaque

Carreau en 9 Pièces, chaque Pièce en 9

Meſures. -

#t la Meſure eſt un quarré de 8 t6iſes

ſur 8, ou 48 pieds de longueur ſur autant

de largeur. -

L'Atlas Topographique renfermera donc

les Cartes ſuivantes : premièrement , celle

de la France entière diviſée en ſes 9 Régions.

Elle ſe diſtribue chez l'Auteur , rue du

Jardinet, vis-à-vis celle du Paon , & ſe

vend 3 liv. F2 ſ à ceux qui n'ont pas ſouſ

C1ſ1f.

Elle eſt accompagnée d'un Précis de Deſ

cription générale en 4 pages in folio. Ce

Diſcours offre une méthode abſolument

neuve, de claſſer tous les objets qui com

poſent un État auſſi vaſte que la France ;

tous les hommes, tous les arts , tous les

travaux, tous les biens , tous les êtres quel

conques s'y trouvent diſtingués avec préci

ſion, &§ dans le rang que leur aſſigne

la Nature. >

Secondement, l'Atlas comprendra les 9

- Cartes
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Cartes des Régions principales, en com

- mençant par celle du Nord-Eſt, qui paroîtra

bientôt.

A chacune de ces 9 Cartes ſera jointe

· une Deſcription plus détaillée des pays

qu'elle renfermera, ſuivant la méthode ex

pliquée dans le premier Diſcours.

Troiſièmement enfin, l'Atlas ſera com

pletté par les Cartes & Plans Topographi

ques des Diſtricts, ſubdiviſés en Territoires

& Bans , ces Plans ne ſeront qu'au nom

bre de 54 ; les pays frontières trop éloi

gnés & les mers environnantes qui rempli

roient les autres , n'exigeant pas de Cartes

, particulières.

· Le total ſera donc de 64 Cartes ou Plans.

On peut ſouſcrire à raiſon de 25 liv. pour

les 1o premières, accompagnées du Diſcours

, explicatif, ou de 16o livres pour les 64.

Dans les Plans des Diſtricts, chaque

ligne de la Carte vaut 72 toiſes ; chaque

point, 6 toiſes ſeulement. On n'a jamais

· publié de Topographie ſi complette & ſi

detaillee.

Mais en ſuivant toujours la méthode

uniforme & générale de cet Ouvrage, l'Au

teur promet de fournir par la ſuite les Plans

particuliers des Ténemens, des Carreaux &

des Pièces qui lui ſeront demandés. Dans .

ces Plans détaillés, une ligne ne vaudra

que 3 toiſes de ſol pour les Cantons, une

· toiſe pour les Ténemens , & un tiers de

- toiſe ou 2 pieds pour les Pièces.

Sam. 24 Juin 178e. H
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On ne peut rien de plus commode pour

les Arpentemens, les Terriers, les par

tages , & autres opérations rurales.

Obſervez que, ſans rien changer aux dé

nominations actuelles, qui ſont toutes ar

bitraires , mobiles & variées à l'infini, la

nouvelle Topographie ajoute des caractères

certains, invariables & uniformes , tant

ſur le terrein même que ſur les Plans.

Ainſi, dans mille ans & à mille lieues

d'ici, l'on reconnoîtroit avec évidence la

place qu'occupe aujourd'hui la plus petite

maiſon , par les caractères ſuivans : au

Royaume de France, Région ( du Centre,

par exemple, ) Contrée du. .. .. ( Nord,

par exemple ; ) Diſtrict du . .. Territoire

du .. . Ban du ... Canton du ... Téne

ment du ... Carreau du ... Pièce du ...

Meſure du .... Ces dix mots réduiſent à

· l'impoſſibilité phyſique de ſe méprendre

ſur l'emplacement.

Mais comment les Auteurs de la nou

velle Topographie pourront-ils reconnoître

& aſſigner les limites des Régions , Con

trées , Diſtriéls , Territoires , & c. ? C'eſt

la queſtion qu'on a droit de leur faire : ils

' y répondent au commencement de leur

Proſpcctus. -

Depuis cent douze ans, les plus illuſtre

Aſtronomes & Géographes de l'Académie

des Sciences ont travaillé par les ordres &

aux frais de Louis XIV , de Louis XV & de

Sa Majeſté régnante, d'abord à meſurer le
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-

Méridien qui paſſe par l'Obſervatoire de

Paris, pluſieurs parallèles à ce Méridien,

& pluſieurs perpendiculaires : Secondement,

à renfermer la ſuperficie du Royaume dans

une ſuite de triangles exactement meſurés

& liés entre-eux : Troiſièmement enfin , à

conſtater la diſtance des clochers de chaque

Paroiſſe principale à la Méridienne de Pa

ris, & leur latitude préciſe. - - -

, C'eſt en vérifiant les points conſtatés par

ce travail, digne de l'immortalité,^ en les

rapportant, par une méthode ſimple & in

faillible, à leur plan général ou à leurs

quarrés ſubdiviſés de 9 en 9 , que les Di

· recteurs de la nouvelle Topographie don

neront à leurs Cartes & à leurs Plans l'exac

titude la plus indubitable & l'utilité la plus

permanente. | | |

Juſqu'à préſent tout eſt vague, incertain

| & changeant dans le meſurage & dans la

deſcription ſur le papier; déſormais tout

ſera clair, fixe, uniforme & proportion

nel; les Arpenteurs auront les mêmes baſes,

le même langage, les mêmes échelles. Dix

mots feront toute la nomenclature du nou

vel Art , la démonſtration des calculs,, la

perpétuité des plans, qu'il ne faudra plus

recommencer , & que le moins habile

pourra vérifier, tant ſur le papier que ſur

le Terrein. . " - ·

' L'Auteur a donc raiſon d'annoncer que

ſon travail doit être utile à tous les Ci

toyens , principalement auxsº# 2 aUX

l]
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Propriétaires Fonciers & aux Cultivateurs.

Ceux qui ſouſcriront pour ſon Atlas com

plet, auront les Plans détaillés des Bans,

des Ténemens, Cantons & Pièces qu'ils

deſireront, pour leur utilité particulière ,

à beaucoup meilleur marché que les au

' tIeS. \ -

La gravure du nouvel Atlas ſera parfaite

ment exécutée; la Carte de France, qui

paroît avec le Proſpectus & le Précis de

Deſcription générale, indépendamment du

mérite qu'elle tire de la nouvelle méthode,

eſt en outre de la plus belle exécution.

M É E A N G E s Hiſtoriques, Politiques,

| Critiques, Philoſophiques, & c., ou Précis

des Evénemens les plus intéreſſans de

l'Hiſtoire Ancienne & Moderne, & princi

palement de ceux qui concernent l'Hiſtoire

de France , avec le détail abrégé de tout ce

qui s'eſt paſſé depuis le commencement du

règne de Louis XV. iuſqu'en 1766 inclu

| ffvement, 1 vol. in-8°. d'environ 7oo pa

ges. Prix, 6 liv. relié. Par M. Ducrot.

Q U 1 ne croiroit trouver dans cet Ou

vrage, à la lecture du titre, quelques traits

au moins qui rappelleroient l'exiſtence des

Grecs , des Romains , des Carthaginois ?

Ces Peuples, ſi célèbres dans les annales du

monde, n'y ſont pas même nommés : Cali

gula & Néron ſont les époques les plus re
#

• • • à -
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culées que l'Auteur donne à ce qu'il appelle

Précis de l'Hiſtoire Ancienne; & cependant

le Libraire, ſans doute ſur ſa parole, pro

met que tous les ſiècles précédens s'y déve

loppent en peu d'heures devant nous , & nous

- amènent juſqu'àcelui que nous voyons illuſtré.

«，- , Le Lecteur ,§ par la deſcription

- des atrocités des Caligula, des Néron , eſ

père en vain le récit des vertus des Marc

Aurèle , des Titus , des Louis XII ; il ne

trouveau-lieu d'eux, dans toute la première

partie, que de nouvelles ſcènes d'horreurs ;

il ne voit qu'échafauds dreſſes, ou poignards

aiguiſés. Enguerrand de Marigny, le Cardinal

de la Baluë, les Connétables S. Paul, de

Montmorency , Jacques d'Armagnac , le

Comte de Chalais, le Maréchal de Maril

lac, Cinq-Mars, de Thou, viennent ſuc .

ceſſivement déchirer l'ame du Lecteur ſen

· ſible par leurs différens ſupplices. Jacques

- Clément , Barrière , Châtel , , Ravaillac,

Damien, ne manquent pas de figurer dans

cette hideuſe gallerie. Quelle impreſlion

doivent faire de tels objets ſur les jeunes

gens, pour qui l'Ouvrage, dit - on, eſt ſpe

cialement deſtiné ? -

«- , M. Ducrot n'a point puiſé ſes recherches

| dans les ſources primitives : il s'eſt borné

aux Auteurs les plus modernes & les plus

| célèbres; il en a conſervé juſqu'au ſtyle. On

- ne peut lui en faire un reproche , puiſqu'il

l'avoue. C'eſt une variété de plus, qui, peut
•- être, ne déplaira pas au Lecteur, mais il au

•r

H iij
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roit dû ne choiſir que des faits bien conf

tatés. Pourquoi dit-il, en patlant de l'at

tentat ſur Henri IV par Jean Châtel, que

ce ſcélérat avoit avoué l'avoir commis par

les conſeils & les ordres des Jéſuites , tandis

que les Ecrits les plus authentiques du tems,

& particulièrement le Journal de Henri IV,

diſent qu'il ſoutint à la queſtion ordinaire

& extraordinaire , & juſqu'à la mort, n'a-

voir communiqué ſon deſſein à perſonne , &

qu'il avoit entrepris ce coup de ſon propre
mouvement ? ',

Dans la ſeconde partie, où l'Auteur quitte

les grands traits de l'hiſtoire pour ſe livrer

à des détails plus faits pour des mémoires

que pour des élémens, il avance , en par

lant de l'Edit de Louis XV , qui annobliſ

ſoit les Capitaines dont les pères & les

aïeux auroient eu les mêmes grades, que ,

ſous les Règnes de Charlemagne , de Henri

IV , un Officier de fortune qui avoit vieilli

dans le ſervice , rentroit dans la foule des

Roturiers , tandis qu'un Partiſan pouvoit

acquérir la# à prix d'argent. Un

jeune homme, à la lecture de ce paſſage,

ne croira-t-il pas que ſous le premier Em-"

pereur François, la Nobleſſe étoit déjà fixe,

héréditaire, & formoit un Corps dans l'E-

tat ? Un Gentilhomme entêté de ſes aïeux,

ne ſe tourmentera-t-il pas pour reculer ſon

illuſtration juſqu'à cette époque ? Il termine

cette ſeconde Partie par un Mémoire ſur

l'Artillerie; c'eſt aux gens du métier à le

| --
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juger. Sa dernière Partie renferme des deſ

criptions géographiques , du Royaume de

Siam , de l'Abyſſinie , de Tripoli , de

Tunis , d'Alger, de la Chine, avec quel

ques particularités ſur le Gouvernement,

les mœurs , les uſages des Peuples de

ces contrées. On y trouve une Anecdote

Chinoiſe qui fait regretter de n'en pas

trouver un plus grand nombre de ce genre.

Trop de perſonnnes ſont intéreſſées à la

ſavoir, pour ne la pas rapporter. Un ri

che inſpecteur des Manufactures de ce pays,

donna un Gouverneur à ſes deux fils : ils

annonçoient d'heureuſes diſpoſitions. Ce

Gouverneur négligea , pendant un long

voyage que fit le père, de les cultiver ; pour

que ſa conduite ne fût point éclairée, il !

éloigna les amis de la maiſon, renvoya les

Domeſtiques les plus affidés. On ſe plai

gnit au père, qui ne voulut rien croire.

A ſon retour , il reconnut que ce Gou

verneur l'avoit trompé : il le renvoya. Ce

Gouverneur eut l'imprudence de le citer

au tribunal d'un Mandarin , pour obtenir la

penſion qu'on lui avoit promiſe. Le Manda

rin examina les enfans, & prononça cette

Sentence : » Je condamne cet éducateur à .

» la mort, comme homicide de ſes élè

» ves, & leur père à l'amende de trois

» livres de poudre d'or , non pour l'a-

» voir choiſi mauvais, car on peut ſe

» tromper , mais pour avoir eu la foi

» bleſſe de le conſerver ſi long tems.Il
H iv
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» faut qu'un homme ait la force d'en per

» dre un autre quand il le mérite , & ſur

» tout ſi le bien de pluſieurs l'exige. »

B I B L I o T H È QU E du Nord , Ouvrage

· deſtiné à faire connoître en France tout

ce que le Nord & l'Allemagne produiſent

d'intéreſſant , d'agréable & ' d'utile dans !

tous les genres de Sciences, de Littérature !

· & d'Arts, avec des ſpéculations morales,

légiſlatives & littéraires de pluſieurs Ob

ſervateurs des Contrées Septentrionales,

ſur des ſujets fort importans aux Méri-v

· dionales, Tomes I & II, année 178o. .

LA manie des Ouvrages Périodiques ſem-'

ble être particulière à notre ſiécle. Ils ſe

ſont multipliés à l'infini. Les bons eſprits

murmurent avec raiſon contre cetre quan

tité prodigieuſe -

D'innombrables Journaux, dont le fécond progrès

Changea les ignorans en Savans par Extraits.

Il eſt très-diſpendieux de les réunir tous,

& preſque impoſſible de lire en un mois un

fi grand nombre de Volumes. Un autre motif

de plainte & de diſcrédit à l'égard de ce genre

d'Ouvrages, c'eſt que l'humeur, la patſion,

& même l'acharnement animent la plume

de la plupart des Journaliſtes, & que les

plus modérés diſtinguent un peu trop leurs

amis de leurs ennemis. La Bibliothèque du

Nord eſt exempte de tous ces abus & de tous

:-
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ces inconvéniens; nous oſons aſſurer que ſi

elle étoit plus connue, on conviendroit

généralement qu'elle mérite l'accueil le plus

favorable , & qu'elle manquoit à notre

Littérature. Elle fait parler notre langue aux

meilleurs Écrivains du Nord , & ſur-tout

de l'Allemagne ; elle nous met à portee de

juger de leur eſprit & de leurs idées par des

extraits ou par des morceaux entièrement

traduits, & peut être regardée comme une

ſuite du Journal Étranger, qui n'a exiſté que

quelques années, & qui neanmoins étoit ,

cemme celui-ci , un des Ouvrages Périodi

ques les plus inſtructifs & les plus agréables. .

Nous avions déjà parlé avantageuſement de

ce Journal dans un des Numéros de l'année

dernière. Il a recommencé avec l'année 178o :

il en paroît tous les mois un Volume de

huit feuilles. Le prix de l'abonnement eſt

de vingt-quatre livres pour Paris & pour la

Province, l'Ouvrage rendu franc de port.

On ſouſcrit chez Ballard , Imprimeur, rue

des Mathurins, ou chez M. Roſſel , Rédac-,

teur, rue des Écouffes, au Marais. Les ma

· tières contenues dans les deux Tomes que

nous annonçons, ſont très-variées & rrès
intéreſſantes. - -

ToME I. Littérature, Lettres ſur l'Amour

de la Patrie , ou Correſpondance d'Anapiſ

témon & de Philopatros. « Ces Lettres, dit

le Rédacteur, ſont le fruit du délaſſement

d'un grand Roi & d'un Roi Philoſophe dans

route la vérité & la beauté de ce terme,

H V
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prodigué de nos jours à tant de gens qui le

déshonorent par la témérité de leurs opi-,

nions. Le ſtyle familier, aiſé & noble dont

elles ſont écrites, les principes ſages & lu

mineux qui y ſont développés, ſuffiroient

, ſeuls pour faire reconnoître l'auguſte plume

qui les a tracées. Qu'il eſt heureux pour,

l'humanité, que parmi ceux qui ſont deſtinés

à en faire le bonheur, il s'en trouve qui

s'occupent auſſi efficacement des moyens de

le lui procurer ! » Ces Lettres ſont au nom

bre de dix. Remarques ſur l'Hiſtoire Univer

ſelle de M. Weguelin. Muſique, Réflexions

ſur l'Art du Chant. Beaux-Arts, de la bien

ſéance néceſſaire dans les Beaux - Arts.

Biographie , Mémoire hiſtorique ſur le Ma

réchal de Fabert. Morale Politique , de la

difficulté de juger les Hommes Supérieurs.

Cette diſſertation mérite d'être lue avec at

tention. Médecine, Mémoire ſur le Magné

tiſine animal.

| ToME II. Philoſophie, Diſcours ſur l'ori

gine des Hommes. Littérature , Suite des

Lettres ſur l'Amour de la Patrie. Hiſtoire,

Notices intéreſſantes ſur l'EmpereurJoſeph II.

Cet écrit avoit été fait dans le temps même

que Sa Majeſté Impériale étoit à Paris, &

étoit prêt à paroître quinze jours avant qu'elle

ne quittât cette Capitale. Des circonſtances

particulières en ont empêché l'impreſſion à

cette époque. On va juger du ſtyle par une

anecdote déjà connue, mais qui n'a jamais

été préſentée d'une manière plus intéreſſante.
|
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* Ce Prince, dans une de ces promenades

où il ſe plaît à cacher ſa grandeur , vit

une jeune perſonne qui portoit un paquet

dans ſon tablier, & qui paroiſſoit plongée

dans la douleur la plus amère. Sa jeuneſſe

& ſon affliction l'intéreſsèrent. Il l'aborda

avec cet air d'honnêteté touchante qui

peint l'intérêt & le 1eſpect que les ames

ſenſibles ont toujours pour l'infortune. Il

lui demanda ſi on pouvoit, ſans indiſ

crétion, ſavoir ce qu'elle portoit. La jeune

perſonne, dont le cœur gonflé de chagrin

éprouvoit ce beſoin, que tous les infor

tunés ont ſenti quelquefois, de le répandre

au-dehors, ne put réſiſter long-temps aux

inſtances de l'inconnu qui l'interrogeoit.

Elle lui dit que le paquet qu'elle portoit

renfermoit quelques hardes de ſa mère,

& qu'elle alloit les vendre. Elle ajouta en

pleurant que c'étoit la foible & dernière

reſſource qui lui reſtoit pour ſubſiſter

toutes deux , qu'elle n'auroit jamais dû

s'attendre à un pareil ſort , qu'elle étoit

fille & ſa mère veuve d'un Officier qui

'avoit ſervi avec honneur & diſtinétion

dans les troupes de l'Empereur, ſans avoir

obtenu cependant les récompenſes qu'il

étoit en droit d'en attendre. Il auroit faliu,

lui répondit le Monarque, préſenter un

mémoire à l'Empereur. N'êtes-vous con

nue de perſonne qui puiſſe lui recom

· mander votre affaire : Elle lui nomma un

· de ces courtiſans qui promettent & qui

|
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' oublient avec la même facilité, qui depuis

long-temps s'étoit chargé de la recom

mander , fans avoir pu , difoit-il, rien

obtenir. L'inutilité de ſes démarches avoit

même inſpiré à la jeune perſonne des idées

déſavantageuſes de la genéroſité de l'Em

pereur, & elle ne les diſſimula point. On

vous a trompée, lui répliqua le Prince en

cachant ſon émotion, je† comme sûr

· que ſi l'Empereur avoit ſu votre ſituation,

il y auroit apporté remède. Il n'eſt point

tel qu'on vous l'a dépeint. Je le eonnois,

il m'aime, & il aime encore plus la juſtice.

Il faut abſolument avoir recours à lui.

Faites un mémoire , venez demain me

l'apporter au château, à tel endroit & à

telle heure , ſi les choſes ſont telles que

vous me les avez dites, je préſenterai moi

même le mémoire à l'Empereur, j'ap

puirai votre demande, & j'ofe croire que

ce ne ſera pas en vain. La jeune perſonne

eſſuyoit ſes larmes, & ſe répandoit en

proteſtations de reconnoiſſance pour le

Seigneur inconnu, quand il ajoute : en

attendant, il ne faut pas vendrevos hardes.

Combien comptiez-vous en avoir ? Six

ducats, répondit-elle. Permettez-moi que

je vous en prêre douze, juſqu'à ce que

nous ayons vu le ſuccès de nos ſoins. A

ces mots ils ſe ſéparèrent. La jeune per

ſonne court porter à ſa mère les douze

ducats, les hardes & les eſpérances qu'un

inconnu , qu'un Ange de Dieu , qu'un
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Seigneur de la Cour, qu'un ami de l'Em

· pereur vient de lui donner. A la deſcrip

tion qu'elle fait, à la phyſionomie qu'elle

peint, aux diſcours qu'elle rapporte, la

mère, ou quelqu'un qui étoit preſent,

reconnoît l'Empereur. Heureux le Prince

qui, en pareil cas, ne peut être méconnu !

La jeune perſonne alors demeure épou

vantée de la liberté avec laquelle elle a

parlé à l'Empereur de lui - même. Elle

n'oſe plus aller le lendemain au château ;

ſes parens ne peuvent parvenir à l'y

mener qu'après l'heure indiquée. Elle

arrive enfin comme l'Empereur, impa

tient de la voir, donnoit des ordres pour

envoyer chez elle. Elle ne put alors mé

connoître ſon Souverain. Elle s'évanouit.

. . .. .. Lorſqu'elle fut revenue à elle

même , l'Empereur la fit entrer dans ſon

cabinet avec les parens qui l'avoient ac

compagnée, il lui remit pour ſa mère le

brevet d'une penſion égale aux appointe

mens dont ſon père avoit joui , & dont

la moitié étoit réverſible ſur elle, dans le

cas où elle perdroit ſa mère.Mademoiſelle,

lui dit ce bon Prince, je prie Madame

votre mère & vous de me pardonner le

retardement qui vous a miſes dans l'em

barras. Vous êtes convaincues qu'il étoit

involontaire de ma part ; & ſi quelqu'un

à l'avenir vous dit du mal de moi , je

vous demande ſeulement de prendre mon

parti ». Académies, Notice ſur la Société
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des Antiquités de Heſſe-Caſſel. Hiſtoire Na

turelle, Éſſaisſur la Minéralogie. Médecine,

Lettre du Docteur Efferding. Gloſſologie ,

Défenſe de la langue Celte-gomérite. Biogra

phie, Mémoire hiſtorique ſur M. Lançon ,

Maître Échevin de Metg. Poéſie, le Temple

des Meſſins. Phyſique, Mémoire ſur l'affinité

des Corps. Commerce, Réflexions ſur le

Commerce de la France avec ſes Colonies.

Ces divers Ouvrages ſont en entier , & ne

, ſont point préſentés ſeulement par extrait ;

en un mot , c'eſt moins un Journal qu'une

Collection Périodique.

S P E C T A C L E S.

AcADEMIE RoYALE DE MUsIQUE.

LE Mardi 6 Juin , on a repréſenté pour

la première fois Andromaque , Tragédie

Lyrique, en trois Actes, muſique de M.

Grétry.

Cette Tragédie Lyrique eſt tout ſimple

ment l'ouvrage de Racine, élagué, reſſerré,

changé autant que l'exige la marche d'un

Opéra. Nous nous garderons de faire aucun

reproche à l'Auteur des retranchemens. Que

pourrions-nous ajouter à ce qu'il ſe dit à lui

même dans l'Avertiſſement qu'il a fait im

primer en tête de ſon Andromaque ? « L'on

» n'a eu, dit il, d'autre prétention que de ſer

" vir le génie d'un Artiſte, dont les talens
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» ont fait ſi ſouvent nos delices.... On eſ

» père que le Public pardonnera cette eſpèce

» de ſacrilège, en faveur du motifqui l'a fait

» faire ». Mais, ſi d'un côté cet Avertiſſe

ment, qui annonce le plus profond reſpect

our Racine, nous engage à me pas relever

es erreurs dans leſquelles il étoit preſqu'im

poſſible de ne pas tomber en coupant l'Ou

vrage de ce grand Homme ; d'un autre, la

modeſtie qui y règne nous invite à rendre

à certaines parties du nouveau Poëme le.

tribut d'éloges qui leur eſt dû. C'eſt , par

exemple, une idée très heureuſe que celle

de n'avoir point donné de Confidens à Her

mione, à Oreſte, ni à Andromaque , & de

leur avoir ſubſtitué des chœurs.L'intérêt s'en

augmente, & l'effet des ſituations en devient

plus impoſant. Nous ne pouvons cependant

approuver celui de la ſeconde Scène du pre

mier Acte. Eſt-il naturel qu'Oreſte ait beſoin

d'un chœur d'Ambaſſadeurs pour ſoutenir

auprès de Pyrrhus la demande qu'il lui fait

d'Aſtyanax au nom de toute la Grèce ? C'eſt

abuſer des libertés que donne la Scène lyrique

que de les étendre à ce point. Oreſte doit .

arler ſeul, puiſqu'il eſt le Chef de l'Am

† & en ſuppoſant que le chœur des

autres Ambaſſadeurs puiſſe être toléré, il

ne peut l'être qu'après le refus de Pyrrhus ;

car alors l'emportement, nous oſerons dire

indécent, de la ſuite d'Oreſte, peut ceſſer de

le paroître, & devenir motivé par l'indi

gnation qu'elle éprouve, en apprenant de la

2
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bouche même du fils d'Achille, qu'il veut

défendre la veuve & le fils d'Hector. La Scène

où Aſtyanax eſt ſur le point d'être livré aux

Grecs§ les yeux mêmes de ſa mère, eſt de

l'intérêt le plus touchant. L'idée de mettre ſur

la Scène le couronnement d'Andromaque &

· le meurtre de Pyrrhus, en conſervant laScène

des reproches d'Hermione& celle des fureurs

d'Oreſte, préſentoit de grandes difficultés. Il

y a d'autres changemens heureux qui méri

tent des éloges. - -

Avantde parler de la muſique de cet Opéra,

nous allons tâcher d'oppoſer quelques prin

cipes à une opinion qu'on s'efforce d'accré

diter, que tous les ſujets tragiques peuvent être

portés avec ſuccès ſur le Theatre de Polymnie.

Nous obſerverons d'abord que rien n'eſt

plus dangereux pour les Arts que la con

fuſion des genres, & que c'eſt peut-être à

cet abus qu'il faut attribuer la première .

cauſe de leur décadence. Nous avons un

Théâtre conſacré à la Tragédie proprement

dite, & ce Théâtre , compoſé des chef

d'œuvres des Corneille , des Racine , des

Voltaire, desCrebillon & de quelques autres,

n'a point eu beſoin du ſecours de la muſique

pour acquérir ni l'éclat dont il jouit, ni ſa

ſupériorité ſur les Théâtres de toutes les

nations connues. Nos Maîtres ont ſenti que

de l'expoſition au nœud, du nœud au dé

nouement, les reſſorts qui font mouvoir un

Drame Tragique, les caractères qu'on y met

enoppoſition, exigeoient des développemens
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, ſans leſquels il n'y avoit plus ni ordre, ni

clarte. Ils ont vu que les deux grands mo

biles de la Tragédie étant la terreur & la

pitié, il falloit conduire le Spectateur par

les larmes, les ſanglots, l'eſpoir , l incerri

tude & l'horreur juſqu'à la cataſtrophe , &

que les développemens étoient encore in

diſpenſablement attachés à cette marche,

dont réſulte non-ſeulement la plus grande

perfection poſſible de l'Art , mais meme le

véritable intérêt. Après ce coup-d'œil rapi

dement jeté ſur les moyens propres aux

grands ſujets de la Tragédie, que l on exa

mine ceux qui tiennent à l'Opéra, on s'ap

percevra premièrement que tous les objets

de chant, de danſe & de pompe theâtrale,

donnent aux repréſentations une étendue

conſidérable ; ſecondement, que, comme

le dit M. de Voltaire , une Tragédie ne

pouvant être par-tout paſſionnée , parce qu'il

y faut du raiſonnement , du détail, des évé

nemens preparés, & la Muſique n'étant pas

capable de rendre heureuſement tout ce qui

n'eſt pas animé, & ce qui ne va pas au cœur,

le ſyſtême des développemens , par con

ſéquent celui de la grande Tragédie, eſt inad

miſſible ſur une ſcène qui ne demande que

deux coups de pinceau pour la peinture d'un

caractère, & deux mots pour la prépara

tion d'un incident; d'une ſcène où les ſi

tuations ne peuvent être qu'indiquees ;

d'une ſcène enfin où les acceſſoires ſeuls

ont le droit d'être prolongés. Si nos ré
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flexions ſont vraies, nous demandons, non ,

pas aux partiſans enthouſiaſtes de l'opinion .

que nous voulons combattre, mais aux

gens de goût qui ſavent diſtinguer les gen

res, comment tous les ſujets tragiques pour

ront être portés avec ſuccès à l'Opéra ? Nous .

leur demandons , pour ne parler que

d'Andromaque , ſi l'objet de comparaiſon

qui exiſte au Théâtre François , ne ſera pas

fatal au Drame Lyrique ? Et nous les prions

de prononcer ſur le ſort qui attend l'Aca

démie Royale de Muſique, dans le cas où ,

le genre qu'on vient d'y introduire parvien

droit à s'y établir comme un genre domi

nant & excluſif. Nous ſavons bien qu'on

peut nous oppoſer l'exemple d'Iphigénie ,

en Aulide; ce moyen de nous répondre ſe

roit très-foible, 1°. parce que de tous les

ſujets Dramatiques, c'eſt le plus intéreſſant,

le plus attachant, le plus parfait peut-être

qui ait été imaginé depuis l'exiſtence des

Théâtres. 2°. Parce qu'il eſt de nature à

plaire dans tous les tems, comme à tous

· les eſprits. 3° Parce que la pantomime ſeule ,

de ſon action ſuffiroit pour arracher des

larmes aux Spectateurs les moins ſenſibles. .

4°. Enfin, parce qu'il ſemble exiger les ac

· ceſſoires qui ſont du reſſort de l'Opéra, & ,

que ſon dénouement eſt analogue à la ma

nière dont il convient qu'un Drame ſe ter- .

mine ſur la ſcène lyrique. Qu'on cherche

à corriger les abus de ce Théâtre, rien de

· plus louable; qu'on rapproche ſon illuſion ,
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de la plus grande vraiſemblance poſſible ,

à la bonne heure ; mais qu'on ne dénature

point le genre qui lui eſt propre, & que,

dans les tentatives que l'on fera pour le va

rier & le rendre plus intéreſſant, on n'ou

blie pas ce mot ſi vrai : le mieux eſt l'ennemi
du bien. -

Il y a loin du ſtyle de Silvain & de Lu

cile à celui que demande un Opéra-Tragé

die. Andromaque eſt le premier Ouvrage de

ce genre que M. Grétry ait tenté ; &, ſi

l'on en juge par les beautés qui s'y font re

marquer, on peut concevoir de grandes

eſpérances ſur les autres compoſitions de la

même eſpèce, dont ce Muſicien va s'occuper.

Les Chœurs ſont en général d'un grand

effet ; ils ſont bien conçus, & quoiqu'un

peu nombreux , n'ont rien de fatigant ,

parce qu'ils ſont variés & écrits d'un ſtyle

convenable à leur ſituation. La ſixième Scène

du ſecond Acte mérite une attention par

ticulière ; les oppoſitions entre le caractè

re d'Andromaque & celui de Pyrrhus y ſont

apperçues avec une grande intelligence ;

elle ſe termine par l'expreſſion pathétique

la plus intéreſſante. Les airs des Ballets ont

été goûtés & applaudis. -,

Nous ferons peu de remarques critiques

ſur cette nouvelle production de M. Gré

try : il a dû juger de l'effet de ſon ouvrage ;

& s'il s'eſt examiné lui-même avec la bonne

foi qui doit être le partage d'un homme d'un

talent auſſi diſtingué, nosremarques ſont inu

|



188 " M E R C U R E

tiles; s'il n'a point eu ce courage, elles ſont

inutiles encore. Nous lui demanderons néan

moins, 1°. pourquoi dans la ſecondeScènedu

premier Acte, Oreſte, en adreſſant ce vers à

Pyrrhus, Ne vous ſouvient - il plus, Seigneur,

quel fut Hector， le prononce à demi-voix, &

avecune expreſſion qui convient à un reſte de

terreur ? Cette expreſſion eſt fauſſe; car outre

qu'un heros tel que le fils d'Agamemnon

doit être incapable d'éprouver du trouble au

ſouvenir d'un ennemi mort , quelque redou

table qu'il ait été, Oreſte n'ayant pu ſe trou

ver au ſiège de Trcie, n'a point vu les hauts

faits d'Hector , il n'en doit parler devant le

fils de ſon vainqueur que comme d'un Guer

rier qui fut à craindre, & non comme

d'un homme dont la mémoire glace encore

de frayeur la Grèce conſternée. 2°. Pour

quoi, dans le vers qui ſuit, & qui eſt dit par

le chœur des Ambaſſadeurs, Nos Peuples

# s'en ſouviennent encor, le premier

emiſtiche eſt exécuté piano, & le ſecond

fortiſſimo ? Eſt ce pour faire une oppoſi

tion : Il n'en eſt pas beſoin, le débit de ce

vers eſt ſimple , & n'exige dans les accens

qui lui conviennent, ni tranſition , ni con

traſte. 3°. Enfin, nous lui ferons remarquer

que dans les fureurs d'Oreſte, il ne s'eſt pas

aſſez occupé des tems néceſſaires à la vérité

& à l'illuſion. Oreſte voit tour-à tour Pyr

rhus, Hermione, les démons, les ſerpens

qu'elle traîne après elle, les Euménides, &c.

Il eft tout ſimple qu'à chaque objet que
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ſon imagination égarée lui préſente, il ſe

donne le tems de regarder & de le reconnoî

tre avant d'en parler; quelques traits d'Or

cheſtre un peu plus étendus qu'ils ne le ſont,

auroient ſuffi pour amener ces tems , l'Ac

teur auroit quelques ſecondes de repos , ſa

voix & ſon jeu y gagneroient, & l'effet de

la ſituation en# mieux ſenti. Que M.

Grétry n'a-t-il vu notre ſublime Le Kain dans

ce moment de la dernière Scène d'Andro

maque ! Cet exemple lui auroit paru bien

plus convaincant que notre obſervation. .

Mlle Duplan chante Hermione. On a

imprimé que M. Legros ſaiſit parfaitement

le caractère de Pyrrhus , tel que Racine nous

l'a tracé. Nous prierons nos Lecteurs d'ob

ſerver que, depuis Baron, aucun Comé

dien du Théâtre François n'a mérité cet

éloge. On a imprimé encore que M. Larri

vée, familiariſe depuis long-tems avec la

famille d'Agamemnon , rend avec la plus

grande vérité le rôle,. & ſur - tout les fu

reurs d'Oreſle. Eſt - il étonnant qu'après

des louanges auſſi ridiculement exagé

rées, nos Acteurs accuſent de malignité les

Journaliſtes qu'on appelle ſévères , parce

qu'ils ſont juſtes, & que rien ne les en

gage à ceſſer de l'être : Nous ne mériterions

pas d'aſpirer à ce titre, ſi nous négligions

de parler de Mlle Levaſſeur. Elle joue le rôle

d'Andromaque avec une intelligence digne

des plus grands éloges. Il y a long-tems que

nous n'avons vu ſur le r# de l'Opéra
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quelque choſe d'auſſi attachant, d'auſſi inté

reſſant que ſon jeu dans la Scène, où,

après avoir baigné de ſes larmes ſon fils

qu'on eſt prêt à lui arracher, elle ſe rend

aux vœux de Pyrrhus, pour conſerver les

jours de cette image adorée du grand Hector.

Les Ballets ſont de M. Dauberval; ils

ſont très-bien exécutés par les principaux

ſujets de la Danſe. -

Au Nº. prochain les Articles de la Comédie

Italienne.

ANN O N C E S L ITT É R A I R E S.

T.ArTÉ de Muſique, concernant les tons, les har

monies & les accords, & le diſcours muſical, par

M. Bametzrider. Seconde Édition. Vol. in-8°. A

Paris, chez l'Auteur, rue Neuve S. Roch, près celle

des Moineaux, & chez Gueffier, Imprimeur-Li

braire, rue de la Harpe. -

Mélanges tirés d'une grande Bibliothèque, N°. E,

ſeconde partie. Vol. in-8°. A Paris, chez Moutard,

rue des Mathurins. -

Mémoire ſur les effets ſalutaires de l'Eau-de-vie

de Genièvre , par M. Daignan, Docteur en Méde

cine. Vol. in-8°. A Paris, chez Lamy, Libraire,

quai des Auguſtins.

Diſſertation Chimique ſur les Eaux Minérales de

S. Diez , par M. Nicolas, Démonſtrateur de Chy

mie, à Nancy. Vol. in - 8°. A Nancy , chez
Bachot, Imprimeur-Libraire. t

, Réflexions ſur la Hollande , où l'on conſidère

2
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principalement les Etabliſſemens de Charité, par

M. Daignan , Docteur en Médecine. A Paris,

chez Lamy, Libraire, quai des Auguſtins.

Eſſai ſur le Jugement qu'on peut porter de M. de

Voltaire. Vol. in-8°. A Paris, chez Mérigot le

jeune, Libraire, quai des Auguſtins.

La nuit de Janot, ou le Triomphe de mon Frère,

Comédie-parade, in-8°. A Paris , chez Eſprit, Li

braire, au Palais-Royal.

Table Tachygraphique, ou moyen d'apprendre

ſoi-même cet Art, avec des modèles d'abréviations

en François, Italien, Eſpagnol, Anglois, Latin ;

utile aux perſonnes qui ſuivent les Cours ou les

Tribunaux, & qui ſont curieux d'écrire auſſi vîte

que la parole ; par M. Coulon de Thevenot, Juré

Expert Vérificateur, & Membre de l'ancienne Aca

démie d'Écriture. A Paris, hôtel de Brégny, rue

des Mauvais-Garçons, Cimetière S. Jean.

Cette Carte, qui peut ſe mettre ſous cadre, offre

toutes les abréviations néceſſaires pour remplir le

but de l'Auteur. On y voit 187 caractères placés dans"

un ordre ſi méthodique, que toute perſonne en peut

ſoi-même apprendre l'uſage.A l'aide de ces caractè

res, on fupprime les deux tiers des lettres ordi

naires.

On vicnt de mettre en vente chez Moutard, Im

primeur-Libraire, rue des Mathurins, les Tomes

XV & XVI de l'Hiſtoire Univerſelle, nouvellement

traduite de l'Anglois.

Lettres Phyſiques & Morales ſur l'Hiſtoire de la

Terre & de l'Homme, par M. J. R. de Luc, Ci

toyen de Genève. 6 vol. in-8°. A Paris, chez-la

vcuve Ducheſne, Libraire, rue S. Jacques. .
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Hymne au Soleil, ſuivi de pluſieurs morceaux

du même genre, par M. l'Abbé de Reyrac. Cin

quième Edition. Vol. in-12. A Orléans, chez la

veuve Rouzeau-Monteau; & à Paris, chez Debure,

Eſprit, Moutard, Onfroi & Valade, Libraires.

L'Origine du Monde & de la Terre en particu

lier, par Wallerius , traduit en François par M. J.

B. D. Vol.in-12. Prix, 3 liv. A Paris, chez Baſ

tien, Libraire, rue du Petit Lion.

La vraie manière d'apprendre une Langue quel

conque , vivante ou morte ; Ouvrage diviſé en plu

ſieurs parties ; GRAMMA1RE LATINE. Seconde Par

tie.Vol. in-12. Prix , 1 l. 1e ſ. A Paris, chez Morin,

rue S. Jacques.

La Nature conſidérée ſous ſes différens aſpccts .

ou Journal des trois Règnes de la Nature , par M.

Buchoz. In-12. Tome premier. A Paris, chez l'Au

teur , rue de la Harpe, près la Sorbonne; & chez

Lamy & Saugrain, Libraires, quai des Auguſtins.

T A B L E.

LE Normand vindicarf, 146| Nouvelle Topographie de la

Madrigal , , 147| France , 167

Romance , 148| Mêlanges Hi or#º, &c. 17z

Enigme & Logogryphe , 15 1 | Bibliothèque du Nord, 176

Collection complette des (Eu-jAcadémie Roy. de Muſiq. 1s2

vres de Charles Bonnet,§2§ Littéraires, 19s

A P P R O B A T I O N.

J' A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 24 Juin. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris ,

le 2 3 Juin 178o. DE SANCY.
*.
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· De P ÉT E R s E o v R G , le 25 Avril.

L E 5 de ce mois , le régiment des Gardes

à cheval a célébré ſa Fête ſelon l'uſage ;

l'Impératrice a dîné en public avec les Cffi

ciers de ce Corps, auquel elle a accordé quel

ques nouvelles graces à cette occaſion.Son

départ eſt toujours fixé au 1o du mois pro

chain ; elle arrivera à Mohilow le 27, où l'on

croit que l'Empereur ſe trouvera le lende

main. Quoique l'intention de ce Prince ſoit

de garder l'incognito ſous le nom de Comte

Falkenſtein, il ſe confirme que le Feld-Ma

réchal Comte de Romanzow eſt déſigné pour

l'aller recevoir ſur les frontières.
- / X - -

, La débacle des glaces a rendu notre 'ri

vière navigable depuis vendredi dernier.

Mais le paſſage entre Cronſtadt & Oranie

boom eſt encore fermé par les glaces.
•. D A N E M A R C K.

De C o P E N H AG U E , le 5 Mai.

OUTRE les 4 vaiſſeaux de ligne & les 4

frégates que l'on équipoit , la Cour vient

de mettre encore en commiſſion deux au

tres vaiſſeaux de ligne le Jylland de 7o ca

3 Juin 1 73 o. - d.
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nons , & le Mars de 6o; & l'on recrute,

tant dans ce Royaume , qu'en Norwége , le

nombre d'hommes néceſſaires à ces arme

mens.

Les vaiſſeaux de guerre le Wagrie & le

Droit d'Indigenat, commandés le premier

par le Capitaine Bille, & le ſecond par le Ca- .

pitaine Gerner viennent d'entrer en rade. Le

Capitaine Ziervogel a mis à la voile avec une

frégate ſur laquelle ſont les Officiers & les

équipages néceſſaires pour ramener ici les 2

frégates qui ſe trouvent à Frédériksham en

Norwége.

Le vaiſſeau de guerre Ruſſe, Capitaine

Spendof qui a hiverné ici , & une frégate de

la même Nation qui étoit de retour de Nor

wége où elle avoit été envoyée, ont mis hier

à la voile pour ſe rendre à Pétersbourg. -

Les dernières lettres d'Helſingbourg por

tent que le Général Major de Platen, com

mandant de cette Ville , a été gratifié par le

Duc Ferdinand de Brunſwick du Portrait de

S. A. S. accompagné d'une lettre gracieuſe.

S U È D E. -

De S T o K o L M E , le r Mai,

L E 28 du mois dernier le Roi tint le

Chapitre annuel de ſes Ordres ; il créa Che

valier de l'épée M. de Celſing , ſon Envoyé à

la Porte.

Le Duc de Sudermanie ayant été nommé

Commandant du Corps à cheval, prêta, le

25, ſerment en cette qualité entre les mains

de S. M. en préſence des Sénateurs & des

principaux Seigneurs de la Cour.

)
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· S. M. vient de déclarer au chargé d'affaires

de la Cour de Ruſſie,qu'elle acceptoit les pro

poſitions que cette dernière lui a faites, rela

tivement à la neutralié armée; qu'en conſé

quence , elle fera armer encore 6 vaiſſeaux de

ligne; de ſorte que nous aurons cet été 1o

vaiſſeaux de ligne & 6 frégates. 6 des pre

miersreſteront dans le port de Carlſcrone, où

ils ſe tiendront prêts à partir au premier or

dre. On ſe flatte que le parti que prennent les

Cours du Nord , de concert avec les autres

| Puiſſances neutres , réprimera les excès des

navires armés & des corſaires des Puiſſances

belligérantes; excès dont la rencontre de la

frégate l'Illerim avec un corſaire Mahonois,

fournit un nouvel exemple, ainſi qu'on l'a'

remarqué dans la relation que la Cour vient

de publier de cet évènement. -

A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le I 6 Mai,

L'IMPÉRATRICE-REINE ſe propoſe de ſe

rendre avec toute ſa Cour au Château de

Schombrun vers le 15 ou le 16 de ce mois.

C'eſt vers ce tems que l'Archiduc Maximi

lien ſe mettra en route pour le voyage qu'il

doit faire dans les Pays-Bas. " , -

Outre la promotion des Chambellans faite

depuis quelque tems, on en a annoncé une

autre de Généraux qui eſt ſecrette encore &

qui ſera publiée inceſſamment.

Le 4 de ce mois S. M. I. & R. ſe rendit à

Neudorf dans le Château du Cardinal Ar

*

-
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chevêque de Vienne, pour aſſiſter à la dédi

cace d'une nouvelle Egliſe ; Elle revint ici

le lendemain. . , "

· L'Empereur n'eſt attendu de retour dans

cette Capitale que vers la fin du mois d'Août
prochain.. •

| » M. Charles - Guillaume Teufel de Parkenſée,

écrit-on de Ratisbonne, précédemment Envoyé de

Mecklenbourg & de pluſieurs autres Cours, retiré

depuis quelques années ſur ſes biens à Teublitz, s'eſt

tué d'un coup de piſtolet dans un âge fort avancé. Il y

avoit déja long-tems qu'on remarquoit en lui des ſi

,gnes de mélancholie c•. -

• De HA M B o U R G , le 27 Avril.

, DANs la diſette actuelle des nouvelles, on

ne s'entretient ici que du plan de la neutralité

armée propoſé par l'Impératrice de Ruſſie,

& dont l'exécution ne peut que procurer les

plus grands avantages , tant pour le préſent

que pour l'avenir. - -

On lit dans un papier imprimé à Philadelphie

1'Extrait ſuivant d'une Pièce intitulée, la Criſe,

adreſſée au peuple d'Angleterre par l'Auteur du

Common-ſenſe. - -

» Cinq ans ſe ſont écoulés depuis le commen

· cement des hoſtilités , & dans chaque campagne ,

· par un affoibliſſement progreſſif, vous vous êtes

trouvés ſucceſſivement moins capables de conquérir

l'Amérique. Vous avez changé de Généraux ſans

changer de fortune , & cependant vos revers ne

vous ont pas rendus plus prudens, au contrairc ils

vous ont rendus plus cruels. Vous avez cru que la

gloire d'une Nation, comme celle d'un Indien féro

ce, conſiſtoit dans le nombte des chevelures enle

vées, & dans les tourmens qu'on fait ſouffrir à ſes

Ennemis,
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Pendant qu'éloignés # théâtre de la guerre vous

n'aviez rien a perdre & peu à craindre, le récit dc5

maux que vons commandiez , affeétoit au h peu

votre ſenſibilité que la lecture de ces Hiſtoires de

l'An iqu,té, dont la diſtance des tems & des lieux

affoiblit !'impreſſion & change les plus terribles ſcè

ncs en ſujets de paiſible converſation.
-

A -

Le tems de trembler pour vous-mêmes eſt enfin

· arrivé, & les flottes combinées ont porté l'effroi ſur

vos côtes. Juſqu'ici vous n'aviez ſupporté que les

· dépenſes de la guerre ſans en connoître les misères

& les dangers.Voyez combien les Américains ont

maintenant d'avantages ſur vous. L'habitude de la

détreſſe a fortifié leurs ames contre tous les évè

nemens. Ils ſc ſont déterminés à abandonner leurs

maiſons & leurs villes aux flammes de leurs cruels

dévaſtateurs , & à chercher au milieu des déſerts de

nouveaux aſyles à la liberté opprimée, plutôt que

de ſubir le joug que vous vouliez leur impoſer.

Ainſi familiariſés avec l'infortune & les malheurs

de la guerre, ils ont appris à les ſupporter avec

courage. La juſtice de leur cauſe a été pour eux une

ſource intariſſable de conſolation , & l'eſpérance

de la voir triompher , leur a rendu leur poſition

plus ſupportable, mais votre ſituation eſt le revets

de la leur. Vous êtes les artiſans de tous vos maux,

vous avez été ſans pitié pour les autres, & vous

n'en exciterez point pour vous-mêmes. C'eſt en

vain que vous implorez le ſecours des Nations

étrangères, jamais elles ne s'uniront à vous pour

perſécuter l'Amérique. La vraie, la ſaine politijue

des Puiſſances Européennes eſt d'humilier l'ambi

tion uſurpatrice, & de réduire à une égalité plus

légitime le fier tyran des mers. Aveuglés par vos

paſſions vous rapportez tout à elles. Vous vous

étonnez que les Etats du Sud ne vous aident pas à

conquérir un pays que vous armeriez bientôt contre

cux ; que ceux du Nord ne s'efforcent pas de vous

a 3 , .
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faire rendre un Commerce de productions qu'ils

vous fourniſſent déjà eux-mêmes, & que la Hol

lande ſi long-tems victime de votre acte de naviga

tion, ne ſe ſacrifie pas pour vous conſerver l'em

pire des mers. -

. Quand une nation ne peut perdre par la guerre

que ce qu'elle perdroit en ne prenant pas les armes,

le parti de la guerre eſt le ſeul qui convienne à

ſes vrais intérêts, & telle étoit la ſituation de l'Amé

rique au commencement des hoſtilités ; mais il

n'en eſt pas de même lorſqu'une nation ne peut

· gagner par la guerre que ce qu'elle pourroit obte

nir par la paix, & telle eſt la poſition préſente de

l'Angleterre. :

, Il vous eſt impoſſible de conquérir l'Amérique,

c'eſt une propoſition que l'expérience & la raiſon

démontrent ; quel peut donc être votre objet en

continuant la guerre ſi ce n'eſt l'épuiſement de vos

finances, de vos reſſources & enfin votre propre

deſtruction ? & quand ſetez-vous convaincus de

l'erreur ou de la mauvaiſe foi de ceux qui vous

ont trompés ? Il faut encore renoncer aux fauſſes

notions dont vous êtes préoccupés qui ne peuvent

qu'accroître vos déſaſtres & combler votre perte.

· Ceux d'entre vous qui forment la minorité ou

le parti de l'oppoſition ſe plaiſent à croire que ſous

leur Adminiſtration l'Amérique accepteroit des

offres qu'elle refuſera toujours du Miniſtère actuel ;

mais ils ſont dans l'erreur , & lord Chatam lui

même, eût il tenu le gouvernail, auroit échoué ſur

cet écueil. Au commencement de nos conteſtations,

ces eſpérances pouvoient n'être pas deſtituées de

fondement , mais puiſque vous nous avez vous

mêmes forcés à choiſir l'indépendance, que nous

avons reconnu la néceſſité & ſenti les avantages

de la révolution qui s'eſt opérée , elles ne ſervent

# prolonger une guerre dont l'évènement déjà

fixé par le ſort des armes & garanti par des Trai
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tés ne peut pas être changé ou altéré par d'auſſi

foibles conſidérations. ，

Les deux partis dont vous êtes le jouet perdent

le tems en vaines diſputes de mots; ſavoir, ſi l'Amé

rique ſera indépendante ou non , tandis que la

ſeule choſe qui ſoit en votre pouvoir, eſt de re

connoître ou non ſon indépendance. Ils confon

dent une queſtion militaire avec une†
litique , & ils prétendent conquérir par des ſuffra

ges ce qu'ils ont perdu dans des batailles. Dire que

· J'Amérique ne ſera pas indépendante, c'eſt voter

· contre le décret des deſtinées, ou c'eſt ſoutenir que

ſe trouvant indépendante elle ne voudra pas l'être ;

ueſtions oiſeuſes qui ne ſervent qu'à montrer la

folie des diſputes & la foibleſſe des diſputans.

D'après la longue habitude de regarder l'/ mé

rique comme votre domaine, vous lui attribuez

toujours les mêmes préjugés qui vous gouvernent.

· Parce que vous avez adopté une religion domi

, nante à l'excluſion des autres, vous penſez qu'elle

le doit faire auſſi, & parce que par une inſociable

petiteſſe d'eſprit, vous nourriſſez d'éternelles animo

ſités contre la France & l'Eſpagne, vous ſuppoſe3

que l'Amérique ne peut contracter une amitié ſolide

avec ces Puiſſances ; en effet, tant qu'elle a pris vos

jugemens pour modèles des ſiens, elle a penſé com

·me vous ; mais maintenant qu'elle a ſecoué avec le

joug de votre domination celui de vos opinions,

elle penſe & elle agit ſur des principes bien différens,

& guidée par des lumières plus sûres , elle croît

devoir un juſte retour d'amitié aux Puiſſances bien

faiſantes & déſintéreſſées , contre leſquelles vous

dui aviez inſpiré les plus injuſtes préventions.

Quoiqu'il en ſoit, on apprend que les Puiſ

, ſances neutres ne tarderont pas à mettre de

fortes eſcadres en mer, afin de protéger leur

commerce , & l'on prétend même que ſi les

- 2 4
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Anglois continuent à moleſter les navires neu

tres , il pourroit bien arriver dans peu que

l'on formât quelqu'entrepriſe de conſéquen

ce. On aſſure que les Villes Anſéatiques ont

accédé à la neutralité armée ; & le bruit

court qu'il doit ſe tenir à la Haye des con

férences entre les Puiſſances maritimes. Elles

s'ouvriront , ajoute-t-on , auſſi-tôt , que le

Baron d'Erenswerth , nouveau Miniſtre du

Roi de Suède auprès de LL.HH. PP. y ſera

arrivé. -

On dit que le Prince de Pruſſe doit faire

au mois de Septembre prochain un voyage à

Pétersbourg, où il compte ſéjourner quelque

tCInS. :

On mande des frontières de Pologne qu'il

s'aſſemble à Mohilow une foule incroyable

pour y voir l'entrevue de l'Impératrice de

Ruſſie & de l'Empereur; ce dernier yarrivera

à cheval ; il y a quelques milliers de Ruſſes

aux environs de la Ville, pour qu'il ne s'y

commette point de déſordres.

I T A L I E.

De NA P L E s, le 2 Mai.

· L'HEUREUx accouchement de la Reine a

été célébré ici par des fêtes qui durent encore.

Le Roi a fait remettre à ſon auguſte épouſe

le préſent de 5o,ooo ducats qu'il eſt d'uſage

dans ce Royaume de faire à la Reine, lorſ

qu'elle donne la naiſſance à un Prince.

On mande de Rome que l'Archiduc Fer

dinand & l'Archiducheſſe ſon épouſe en ſont
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partis le i2 du mois dernier pour retourner

à Milan par Lorette & Florence. Le Pape

leur a fait de magnifiques préſens ainſi qu'à

leur ſuite; la veille de leur départ, il envoya

à Madame l'Archiducheſſe , la roſe d'or que

les Souverains Pontifes ſont dans l'uſage de

bénir le 4° Dimanche de Carême, M. Manci

forte, Majordôme du Sacré Palais, qui fut

chargé de la lui porter, reçut de S. A. R. une

tabatière d'Or , garnie de diamans & dans

laquelle étoit une bague de 7 gros brillans.

· Les mêmes lettres ajoutent qu'il vient de

vaquer un cinquième chapeau dans le Sacré

Collége par la mort du Cardinal Guidi ,

élevé à la pourpre le premier Juin 1778,

Diacre de la Sainte-Egliſe , & Titulaire de

St-Céſaire. Il eſt mort d'une fièvre inflam

matoire le 23 du mois dernier, âgé de 58 ans,

, Selon des lettres de Conſtantinople , il y

eſt arrivé d'Iſpahan un député des Antagol

niſtes du nouveau Souverain de Perſe, &

preſque en même-tems un autre du Princé

Héraclius de la Georgie. Cet Antagoniſte ſe

nomme Zadic Chan. Il prétend, ainſi que le

Prince Héraclius, diſputer par les armes le

Gouvernement de la Perſe au nouveau Sou*

verain. On ne croit pas que la Porte ait in*

tention de ſoutenir ni l'uh ni l'autre.

, E S P A G N E. ' . ,

De CA D I x , le 5 Mai. . ! *

· LA flotte ſortie de ce port le 28 du mois
dernier , a été rencontrée à la hauteur de

: .. : ... ... , · · · · · · · · · a j - !

A
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Lagos par un bâtiment arrivé hier. Depuis ce

tems-là ſa marche n'a plus été retardée, le

vent a changé, & il lui eſt favorable. Elle eſt

compoſée de 12 vaiſſeaux de ligne, 5 frégates,

7 Corſaires armés par le commerce, 64 bâti

mens de tranſport chargés de 12,ooo hom

mes de troupes, d'artillerie & de munitions

de guerre , & 59 bâtimens de commerce

dont 3 François & 3 Américains. · · · .

Il reſte dans ce port 1 5 vaiſſeaux de ligne,

dont 1o ſont tous prêts à mettre en rade, &

les 5 autres le ſeront inceſſamment. Il y en a

8 à la Corogne, 5 frégates & une corvette ,

en état de mettre à la voile au premier ordre.

Le convoi parti de Breſt le 14 y eſt arrivé avec

la frégate la Santa-Leocadia. .. : º

Nous venons de voir mouiller dans cette

baie le vaiſſeau Parlementaire le Sartine qui

ramènede l'Inde M. de Bellecombe, ci-devant

Gouverneur de Pondichéri & les autres Offi

ciers François. Ce bâtiment étant ſur le cap

Saint-Vincent , a eu le malheur de rencontrer

l'eſcadre de Johnſtone. Il faiſoit les ſignaux

Parlementaires , ne cherchant pas à fuir

lorſqu'au mépris du droit des gens le Com

modore Johnſtone qui montoit le Romney

lui a envoyé 2 bordées qui ont tué ou bleſſé

25 perſonnes à bord du Sartine. Le Capitaine .

& deux Officiers ſont au nombre des morts. .

On s'attendoit ſi peu à un attentat pareil,

que tout le monde étoit ſur le tillac, & un

boulet eſt venu mourir aux pieds de M. de

Bellecombe. Jonhſtone connoiſſant ſon err

reur, ou du moins faiſant ſemblant de s'être
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mépris, a ceſſé ſon feu, & il a écrit une lettre

d'excuſe. Il faut croire qu'il n'en ſera pas

quitte à ſi bon marché, & que ſa Nation ne

ſe contentera pas de le déſavouer.

· M. de Beauſſer a mis à la voile hier avec

ſes cinq vaiſſeaux; il va croiſer à la hauteur

de Lisbonne, & il pourra bien ſe réunir à 7

vaiſſeaux qui ont dû ſortirdu Ferrol. On croit

qu'il reviendra ici dès que l'eſcadre deToulon

ſera arrivée. , '

Suite du règlement concernant la navigation des

- vaiſſeaux neutres. -

» 8°. Dans le cas où les bâtimens, arrêtés par les

vaiſſeaux de Roi ou Corſaires, jetteront leurs pa

piers à la mer, & que ce fait ſera juridiquement

prouvé, ils ſeront, pour cette raiſon ſeule, décla

rés de bonne priſe ; conformément au ſeizième ar
ticle du Règlement pour la courſe. •

9°. S'il étoit prouvé que dans la cargaiſon des

vaiſſeaux arrêtés , il ſe trouvât quelques effets de

† ennemie, pour-lors, toutes les fois ue

e Capitaine l'aura déclaré librement, les ſuſdits

effets ſeront déchargés ſeuls, on en payera le frêt,

ſans retenir plus long tems les Patrons, ni empê

cher aucunement leur navigation , bien entendu

toutes fois, qu'autant que faire ſe pourra, on ne

mettra leſdits bâtimens dans le cas de courir aucun

danger, par le déchargement des effets ſuſmention

nés : on donnera en outre aux Capitaines un reçu

des effets déchargés, de l'état où ils ſe ſont trouvés,

ainſi que du montant de leur frêt juſqu'au lieu de

leur deſtination ; ce qui ſera conſtaté par leurs

Charte-Parties ou Connoiſſemens, afin de pouvoir

être ſatisfaits de ce qui leur ſera dû par le Com

miſſaire de Marine du premier port où ils aborde

ront ; ce dont ils donneront avis par la voie du

miniſtère, afin que ſi le reçu d§i ſont porteurs ,

- . - - .; * " ' a 6 " " "
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leur a été donné par un Corſaire, le môntant leurs

en ſoit payé par les propriétaires, & s'il leur a été

fourni par un vaiſſeau du Roi, on prenne à cet

égard les meſures les plus convenables, pour qu'en

cas qu'il fut jugé abſolument néceſſaire de con-,

duire les§ dans quelque port pour,

les y décharger, ils ſoient indemniſés de ce qui

leur ſera dû à raiſon de leur frêt, pour autant de

journées qu'il ſera jugé indiſpenſablement néceſſaire

qu'ils emploient, tant pour aller aux ſuſdits ports ,

que pour en revenir : mais néanmoins, le cas arri

vant où ces Capitaines cacheroient des effets de

propriété ennemie, ou nieroient qu'ils†
à ces mêmes ennemis, ils ſeront pourſuivis juridi

quement, les Juges de la Marine examineront le

cas & décideront avec liberté d'appel au Conſeil

de Guerre, qui, conformément à l'uſage des Tri

bunaux Anglois, déclarera de bonne priſe tous ces

effets , qui paroîtront légalement appartenir aux

ennemis, au moyen de quoi, attendu le recellement

& la dénégation des ſuſdits effets, on ne tiendra

aucun compte ni du frêt, ni des journées perdues

auf, Patrons des navires , puiſqu'ils auront été

cauſe eux-mêmes du retard apporté à leur navigation.

. 1o°. Lorſque dans les cas ſuſdits ou d'autres

ſemblables , les navires des amis ou des neutres

ſeront arrêtés & amenés dans des ports , autres

que ceux de leur deſtination , contre les formes

preſcrites, ou ſans y avoir donné lieu par des rai

ons bien fondées, ſoit par la direction de leur

cours , ſoit par l'état de leurs papiers, par quelque

1éſiſtance de leur part, la nature de leur cargaiſon,

ou d'autres cauſes légales, fondées , ou ſur les

Traités ou ſur l'uſage des nations univerſellement

adopté , les Armateurs , qui auront ſaiſi leſdits

vaiſſeaux, ſeront condamnés à bonifier les†
nées perdues , ainſi que les dommages & préjudi

ces cauſés au navire ſaiſi : cette condamnation ou

juſtification ſera mentionnée dans la même Sen
• • # • •
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tence, qui contiendra les déclarations de bonne ou

de mauvaiſe priſe , & à cette fin , on procédera

avec la plus grande célérité, en ne portant aucune

atteinte , tant aux priviléges qu'aux points princi

paux, dont la nature des choſes exigera l'obſerva

tion , & les déciſions , ſoit qu'elles portent con

damnation ou élargiſſement , devront être exécu

tées ſous caution, ainſi qu'il eſt réglé pour l'avan

tage des Armateurs ; & s'il arrivoit que les vaiſ

ſeaux qui auroient cauſé le dommage , appartinſ

ſent au Roi , dans ce cas , les Tribunaux ou Juges

de la Marine en donneront connoiſſance au Sécre

taire de V. E., en lui envoyant en même-tems les

pièces juſtificatives & leurs avis , afin que S. M.

puiſſe ordonner les dédommagemens convenables,

& ce qui ſera jugé néceſſaire pour prévenir ou

remédier à des cas ſemblables ; & c'eſt dans ce

ſens que doivent être entendus le quarantième &

autres articles du Règlement pour la courſe.

La ſuite à l'ordinaire prochain.

" A N G L E T E R R E. -

. De L o N D R E s , le 2 o Mai. )

NoUs n'avons point encore de nouvelles

de l'Amérique Septentrionale; tout ce qu'on

a débité depuis l'arrivée des dernières dépê

ches du Général Clinton eſt fort vague &

fort contradictoire ; on a aſſuré tour à tour

qu'il avoit pris Charles-Town & qu'il avoit

eſſuyé un échec qui rendoit cette conquête

impoſſible; ni l'une ni l'autre de ces nou

velles ne mérite de la confiance. Les avis les

plus sûrs ſont qu'il avoit demandé à New

Yorck un renfort de 4ooo hommes; ce qui

ſuppoſe qu'il a beſoin d'un ſecours auſſi con

ſidérable, & qui eſt de plus de la moitié de

ſon armée actuelle; dans ce"cas, il n'a pas
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dû ſonger à bruſquer une attaque qui , ſi elle

ne réuſſiſſoit pas, l'expoſeroit lui-même à

ſubir le ſort du Général Burgoyne. On pré

tend qu'il s'eſt borné à prendre une poſition

forte à James-Iſland, à 15 milles de Charles

Town ,& qu'il prend le parti d'y attendre

le renfort qu'il a demandé.Ces avis qui ſont

au moins probables , nous laiſſent dans

l'anxiété ; elle ne pourroit qu'augmenter ,

s'il eſt vrai, comme on l'aſſure d'après quel

ques lettres particulières de Hampton en

Virginie, que plus de 6ooo hommes, tant

de troupes réglées que de milices, ont été

introduits dans Charles-Town depuis que

le Général Clinton a paru ſur ſes côtes. Le

Général Moultries commande dans la place

dont la garniſon eſt nombreuſe; & l'armée

continentale qui garnit ſes lignes eſt ſous les

ordres des Généraux Gates & Lincoln. Dans

ce cas, il eſt douteux que le ſecours attendu

de New-Yorck ſoit ſuffiſant pour réduire

une place ſi bien défendue. On a lieu de

craindre d'ailleurs que ce ſecours n'arrive

pas ſi-tôt, & qu'il ne ſoit pas proportionné

auxbeſoins. L'armée de Washington permet

tra-t-elle au Gouverneur de New-Yorck de

s'affoiblir ? ce Général eſt campé auprès de

Kingsbridge, on ne doute point qu'il n'ait

des vues ſur cette place; on parle même

d'un choc qui a déja eu lieu, & dans lequel

9o gardes ont été tués , ainſi que deux de

leurs Capitaines dont l'un s'appelle Watſen.

Le corps des gardes , depuis qu'on l'a en

· voyé en Amérique , a fait, ſoit dans cette
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- action, ſoit dans d'autres, une perte conſi

· dérable qui l'a diminué au moins d'un cin

- quième. Comme on ne parle pas de ce qu'a

pû perdre le Général Américain, on ſuppoſe

· que cette affaire a été une ſurpriſe dans

-laquelle il a eu l'avantage. - - -

La poſſeſſion de New-Yorck ne neus a

pas donné la province; l'Aſſemblée a paſſé

l'acte ſuivant dans le mois de Février.

» Attendu que pluſieurs citoyens & natifs de

. New-Yorck ont non-ſeulement prêté de l'aſſiſtance

aux ennemis de leur pays, mais ont pris encore les

' armes pour les ſeconder, & par-là ſe ſont rendus

· coupables de haute-trahiſon envers les Etats-Unis ;

il a déclaré que tous les ennemis de leur patrie

ſeroient déclarés indignes de l'habiter ; que leurs

. perſonnes pourroient être arrêtées par tous les Offi

· ciers civils & militaires quelque part qu'on†
, les trouver, & que leurs biens quelconques ſeront

ſaiſis & confiſqués au profit des Etâts «. -

· En attendant que le Miniſtère ait reçu des

nouvelles & qu'elle les publie, il en eſt

· arrivé des Iſles. La gazette de la Cour du 16

de ce mois, a donné l'extrait ſuivant d'une

· lettre du Vice-Amiral Parker en date du 7

·Avril dernier. , ' ' -

' » Le 15 du mois dernièr, la Pallas a envoyé

· ici un vaiſſeau Eſpagnol armé en flûte , montant 2o

, canons, chargé de 2 1co quintaux de poudre, & de

† approviſionnemens d'artillerie , le tout

deſtiné pour les garniſons du Continent Eſpagnol.

Le 2 5 du même mois , le Janus eſt arrivé fort

· endommagé dans ſes agrès & dans ſon corps ; il

nous a infºrmé, de la part du Capitaine Cornwallis,

que le 2o, à la hauteur de Monte - Chriſti, il a ren

contré 4 vaiſſeaux de ligne François, & une fré

-gate, ayant ſous leur eſcorte pluficurs vaiſſeaux
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- marchands.Nos vaiſſeaux le Lion, de 64, le Briſtol,

, de 5o , & le Janus, de 64, formèrent la ligne en

avant , & furent chaſſés par les François, qui, à

ſix heures du ſoir, arrivèrent à la portée du canon.

Le combat de retraite ſe ſoutint pendant toute la s

nuit ; l'ennemi ne jugeant pas à propos d'approcher

nos vaiſſeaux bord à bord , quoiqu'il fût en ſon

· pouvoir de le faire. La matinée du 21 fut calme;

comme le Janus étoit à portée , le Commodore

François fit ſur lui un feu ſoutenu & bien dirigé

qui l'obligea de profiter d'un peu de vent qui s'éleva

† s'éloigner , après avoir perdu ſon mât de

une , d'artimon & ſon mât petit perroquet. Le

, Lion & le Briſtol ſe firent tirer par leurs bateaux .

| pour porter du ſecours au Janus ; cette manœuvre .

· engagea un feu général qui dura 2 ou 3 heures. .

L'ennemi employa le reſte du jour à réparer ſes

dommages, & au coucher du ſoleil, ſe remit à la

pourſuite de nos vaiſſeaux ; mais n'en approcha pas à

la portée du canon pendant toute la nuit. Le 22 ,

immédiatement après le point du jour, le Capitaine

Cornwallis découvrit, du côté de deſſus le vent ,

3 voiles qu'il crut étre, & qui étoient effecti

vement le Ruby , & les frégates le Niger & la

Pomona ; ſur-le-champ les François ſerrèrent le

vent , le Capitaine Cornwallis leur donna chaſſe

pendant 5 heures ; mais ils refusèrent le combat,

quoique le Janus fut déſemparé, & que le Capi

taine Cornwallis n'eût que 2 vaiſſeaux de 64 , & un

de 5o à oppoſer à 4 vaiſſeaux de ligne de 74,

commandés, à ce que j'ai appris depuis, par M. de

la Motte - Piquet. Les noms des vaiſſeaux François

ſont l'Annibal , le Héros, le Vainqueur, le Dia

, déme & la frégate l'Amphitrite. Les François firent

feu avec ſi peu de jugement, que ſur nos 3 vaiſſeaux,

nous n'avons eu que 12 hommes tant tués que bleſſés .

| Suivant cette lettre, tout l'avantage paroît

avoir été de notre côté ; mais des avis parti

»culiers, & arrivés en aſſez grand nombre, ſe
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réuniſſent tous pour prouver, ou que l'Ami

ral Parker n'eſt pas exact dans ſon récit , ou

que ſa lettre a ſubi de furieuſes altérations

dans le bureau de l'Amirauté. Ils aſſurent

que loin de chaſſer M. de la Mothe-Piquet,

le Capitaine Cornwallis a toujours été chaſſé

lui-même, & que ſi le calme ne l'avoit pas

favoriſé, en arrêtant M. dela Mothe-Piquet,

ſa petite eſcadre tomboit infailliblement

entre les mains de l'ennemi. On ſent bien

que de pareilles nouvelles ne pouvoient pas

être publiées par le Gouvernement. Nos

papiers encouragés par ſon exemple, s'em- .

preſſent d'en débiter de plus flatteuſes

encore. On liſoit hier matin dans la plupart

le paragraphe ſuivant. . -*.

» On a reçu hier 18, à l'Amirauté, des dépêches

de Sir George Rodney , datées de Sainte-Lucie, par

leſquelles l'Amiral l'informe qu'il y eſt arrivé ſans

accident , & qu'il a pris le commandement de la

flotte. Sir George eſt parfaitement rétabli de la

maladie qui l'a malheureuſement détenu à la Bar

bade. Il ajoute qu'au moment où il écrit, il ſe

tranſporte , avec ſa fiotte, de Sainte - Lucie à la

Martinique, où il ſe propoſe de forcer le Comte

de Guichen au combat ; deſſein dans lequel il ſe

fiatte de réuſſir, parce qu'il mettra le Com

mandant François dans l'alternative délicate d'ac

cepter le combat , ou de reſter bloqué dans ſon

port ; parti dangereux qui laiſſeroit les autres Iſles &

le commerce de la France ſans aucune protection «.

Ce paragraphe qui tourne ici bien des têtes

a paru exceſſivement ridicule à toutes les per

ſonnes un peuinſtruites, & qui ſavent qu'on

ne bloque pas un port comme une ville ; que

le vent quand il ſouffle de terre, force les vaiſ
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ſeaux bloquans de gagner le large, & que

quand au contraire il ſouffle vers la terre,il les

contraint auſſi de regagner bien vîte la haute

· mer. D'ailleurs on ne voit pas pourquoi l'on

ſuppoſe qu'il eſt néceſſaire de forcer M. de

Guichen au combat, lorſqu'on ſait qu'il n'a

été aux Iſles que† combattre, & que per

a.ſonne n'ignore ſa ſupériorité. Dans le cas où

M. de la Mothe-Piquet ne ſeroit pas de re

tour à la Martinique , M. de Guichen y a

trouvé 8 vaiſſeaux qui joints aux 16 qu'il y a

conduit , en forment 24 en bon état ſans la

diviſion qui a été à St-Domingue. Nous ſa

vons que l'Amiral Parker n'en avoit que 17

& que Rodney n'en a mené avec lui que 4.

Notre infériorité eſt plus grande encore, parce

que dans le nombre des vaiſſeaux il y en a au

moins 9 peu en état de ſervir.Cela ſuffit pour

faire juger que ce paragraphé n'eſt qu'une

fanfaronnade. II ſeroit très-malheureux pour

nous que Rodney entreprît en effet de la réa

liſer; il pourroit flétrir tous les lauriers qu'il

a cueillis à Gibraltar & qu'il doit à ſa prodi

gieuſe ſupériorité. Un combat rendroit notre

pofition aux Antilles abſolument déſeſpérée.

Cet état des choſes fait regretter le retard que

· le départ du Général Walſingham a eſſuyé, il

ne peut à préſent arriver àtemsen Amérique

pour arrêter les progrès des François, & il eſt

à craindre qu'ils n'ayent déja porté de grands

coups avant qu'il ſoit dans ces parages. On

aſſure qu'enfin il eſt parti le 14ou le 1 5 de ce

mois. L'Amiral Graves qui s'étoit , dit-on,

· réuni à lui dans la rade de Torbay, a mis à
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. la voile aveo-hui ; mais on ignore s'il a la

même deſtination. On prétend que le Gou

· vernement inſtruit de quelques projets, dont

l exécution eſt confiée à l'eſcadre partie de

Breſt le 2 de ce mois, a expédié des inftruc

tions à Walſingham & à Graves; mais on ne

dit pas où ils ont dû le recevoir.

: Les nouvelles reçues des Indes Orien

·tales annoncent qu'il y a eu dans les ma

gaſins de la Compagnie au Bengale un in

cendie qui a conſumé beaucoup de mar

chandiſes & d'effets précieux. Le Capitaine

Gowland eſt arrivé de Calcutta avec des

dépêches. Il avoit pris la voie de terre ,

& dans la route de Balſora à Alep, n'é-

, tant accompagné que de ſix Gardes , un

Interprête & un Domeſtique, il a été atta

· qué & dépouillé par une troupe de bri

gands auxquels il a cependant eu le bonheur

· de cacher ſes dépêches. On dit qu'elles con

tiennent des plaintes des habitans du Ben

gale contre la Cour de Juſtice ; ces plaintes

ſont ſignées de 6oo habitans & de beau

coup de Gentoux. Ces derniers ſe plaignent

ſur tout de quelques-unes de nos Loix, qui,

étant abſolument contraires aux idées des

naturels du Pays, expoſent notre nation à

la haine de ces Aſiatiques, ſi elles ne ſont

pas promptement abolies. -

. On travaille avec beaucoup d'activité à

l'équipement de la flotte d'obſervation,

qui, dit-on, commence déja à ſe raſſem

, bler à Spithéad. On diſoit dernièrement

qu'elle ſeroit compoſée de trente-cinq vaiſ .
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ſeaux de ligne , on n'en compte plus aujour

d'hui que vingt, qui ſont trois de , oo ca

nons, quatre de 98, deux de 9o, un de 8o,

huit de 74, un de 64 , un de 6o, un de

5o, deux de 32 & trois de 28. On aſſure

généralement que le Prince William-Henri

continuera ſon apprentiſſage ſous l'Amiral

l)igby à bord du Royal-George. Cette flotté

n'a plus de Commandant; Sir Charles Hardy

vient de mourir. Arrivé le 16 à Ports

mouth pour en prendre le commandement,

il hiſſa le 17 ſon pavillon à bord du Victory,

& fut ſalué par la flotte. Cet honneur étoit

le dernier réſervé à ſes longs ſervices. Le

ſoir du même jour il ſe trouva très indiſpoſé,

& le lendemain il mourut d'une inflamma

tion d'entrailles, âgé d'environ 67 ans. Il

laiſſe vaquant le commandement de la flotte,

qu'on croit deſtiné à l'Amiral Mann qui

l'avoit refuſé avant que Sir Charles Hardi

l'acceptât. On ignore qui lui ſuccédera dans

le Gouvernenment de l'Hopital de Green

wich, & dans la place de repréſentant pour

Plimouth. -

· Le Parlement depuis pluſieurs jours n'a

été occupé que des moyens d'aſſurer les
emprunts en établiſſant de nouveaux droits

ſur pluſieurs objets, qui agravent les char

ges de la nation , & ſont encore bien loin

de produire les ſommes dont on a beſoin.

La diſcuſſion des affaires de l'Amérique ,

propoſée le 11 de ce mois , fut remiſe à

quinzaine , parce que l'on ſe flattoit de

- recevoir dans l'intervalle des dépêches du

/
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Général Clinton, & la nouvelle du ſuccès

de ſon entrepriſe ſur Charles-Town. On

continue de concevoir l'eſpérance d'un

accommodement avec l'Amérique; le Lord

George Germaine avoit déclaré dans la

ſéance du 6 de ce mois qu'il ſe flattoit que

ſon accompliſſement n'étoit pas éloigné ;

que ce n'étoit point une ſpéculation, mais

une opinion fondée ſur des avis récens.

On n'a pas manqué de commenter cette .

aſſertion & d'en tirer les augures les plus

favorables ; on a dit qu'il falloit que le

Miniſtère eût reçu des propoſitions , mais

quelles ſont elles ? qui les a faites ? Pour

quoi tous les avis de l'Amérique montrent

ils dans tous les Etats-Unis une oppoſition

inſurmontable à tout accommodement dont

l'indépendance ne ſera pas la baſe. On re

garde ici ce que le Miniſtre déclare à cet

égard ſous le même point de vue que ce

qu'il a déclaré tant de fois ; ou il cherche

à tromper la nation en lui donnant de

fauſſes eſpérances, ou il croit que la priſe

de Charles-Town décidera les Américains

à céder. Mais il avoit conçu le même

eſpoir lorſqu'on s'empara de New-Yorck ,

& enſuite de Philadelphie ; & on ſait quel

en a été l'effet. Au reſte la conquête de

Charles-Town n'eſt pas encore certaine.

On parle beaucoup ici d'une lettre ſecrette

écrite par le Général Clinton au Miniſtre,

interceptée par un corſaire Américain qui

s'eſt emparé du vaiſſeau qui en étoit ehargé,
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& qui ne tardera pas à être publique ſi

cela eſt vrai. Le Général, aſſure-t-on , y

confie au Miniſtère, qui ſe gardera bien de

le publier, qu'il n'a aucun eſpoir de réuſſir

dans ſon expédition ; il peint au juſte l'état

de la place, celui de ſes défenſes. Il lui

déclare qu'il a tort de ſe flatter d'un parti

dans la Province , on voit dans toutes celles

des Etats-Unis où les Anglois deſcendent

' en foule , ce qui eſt arrivé à New-Yorck ;

la crainte fait prêter le ſerment qu'on exige,

mais on ne cede qu'à la force , & les trou

pes ne ſe ſont pas plutôt éloignées que ce

ſerment eſt abjuré. Si cette lettre exiſte réel

lement, ſi elle n'eſt pas ſuppoſée , on peut

juger de la ſolidité de nos eſpérances. Au

reſte il eſt difficile qu'elles trompent la

partie ſaine de la nation ; il y a long-tems

qu'elle ſait que l'Amérique eſt perdue pour

nous, & que des efforts qu'on a faits pour

la conquérir , il ne reſtera que l'accroiſſe

ncent d'une dette immenſe que nous ne

pouvons pas nous flatter de payer jamais.

Le Général Conway , écrit un Américain, a aſ

ſuré dans ſon diſcours à la Chambre des Com

munes , le 6 Mai , que l'alliance entre la France

& les Etats-Unis, n'eſt pas naturelle. C'eſt ſans

doute une grande queſtion que de ſavoir ſi elle l'eſt

ou non. Avant de la réſoudre, il convient d'exami

ner ce qu'on entend par une alliance naturelle, &

voici, je crois, ce qu'il y a de mieux à dire : lorſ

que deux Nations ont les mêmes intérêts en géné

ral, elles ſont alliées naturelles. Le Général Conway

obſerve, 1°. que la nature a élevé une barrière

entre la France & l'Amérique ; mais la nature n'a

-

•^
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élevé d'autre barrière que l'Océan & ſa diſtance ;

& cette barrière eſt également grande entre l'An

gleterre & l'Amérique, car le Général Conway re

ſoutiendra pas que la Nature ait poſé dans la conſ

titution des eſprits ou des corps Américains, quel

ques principes d'amitié ou d'inimitié pour une Na

tion plutôt que pour une autre.

Le Général obſerve enſuite que l'habitude a éle

vé une autre barrière entre la France & l'Améri

que, mais il auroit dû remarquer que l'habitude

de l'affection ou de la haine entre les Nations, ſe

changent aiſément à meſure que changent les cir

conſtances & les intérêts eſſentiels. D'ailleurs , le

fait eſt que la cruauté des Anglois envers les Amé

ricains ( cruauté qu'ils ont eu ſoin d'étendre ſur

toutes les parties de l'Amérique depuis une longue

ſuite d'années), a détaché de l'Angleterre leurs eſ

prits & leurs cœurs, & je ne ſais ſi aujourd'hui il

exiſte en Europe une Nation auſſi généralement &

auſſi cordialement déteſtée que l'Angleterre l'eſt

par l'Amérique. Tout au contraire , la plupart des

autres Nations d'Europe ont traité les Américains

avec honnêteté; la France & l'Fſpagne leur ont

témoigné de l'eſtime, de la confiance & de l'af

feétion; & ces procédés ont prodigieuſement chan

gé l'habitude des Américains à cet égard.

La troiſième barrière de l'invention du Général

Conway , eſt l'idiôme. Il n'eſt pas douteux que

la différence d'idiôme n'occaſionne quelques diffi

cultés entre la communication des alliés, mais ces

difficultés diminuent chaque jour. Il n'y a peut-être

pas de langue qui jamais ait été étudiée en même

tems par tant de perſonnes , que l'eſt actuellement

la langue Françoiſe en Amérique, & il eſt certain

que la langue que parlent les Américains, n'a ja

mais été autant étudiée en France que depuis la

révolution préſente , de ſorte que l'embarras de

s'entendre diminue ſenſiblement de jeur en jour.
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, La Religion fait la quatrième partie de la bar

rière. Mais obſervons d'abord qu'il n'y a pas aſſez

de religion d'aucune eſpèce parmi les Grands

en Angleterre , pour rendre les Américains

bien paſſionnés pour ces Grands ; enſuite, que

quelque religion qu'il y ait en Angleterre , elle

eſt auſſi bien loin d'être la religion de l'Améri

que que l'eſt celle de la Franc .. La Hiérarchie

d'Angleterre n'eſt pas moins déſagréable à l'Amé

rique que celle de tout autre pays. D'ailleurs les

Américains ſavent très bien que le deſir d'étendre

une religion par les conquêtes, & de faire des

proſélytes par la force & par l'intrigue , a

diſparu parmi toutes les autres nations du

monde en grande partie, & qu'il reſte plus de

cet eſprit en Angleterre que par-tout ailleurs. Les

Américains ont eu & ont toujours plus de raiſon

de craindre qu'une liaiſon avec l'Angleterre ne ſoit

plus propre qu'une liaiſon avec toute autre nation

de l'Europe , à introduire chez eux une religion

qui leur eſt déſagréable, du moins quant aux Évê
ques & à la Hierarchie. L'alliance avec la France

ne comporte aucun article concernant la religion.

La France ne réclame , ni ne deſire aucune autorité

ou infiuence ſur l'Amérique à cet égard , au lieu

que l'Angleterre réclamoit & ſe propoſoit d'exer

cer une autorité , & de forcer l'Amérique du moins

juſqu'à introduire des Evêques ; & les Miſſionnai

res Anglois, afin dc chcrcher à propager l'Evan

gile dans les parties éloignées , ont envoyé depuis

un ſiècle de grandes ſommes d'argent en Amérique,

pour y ſoutenir leur religion. Cct or a réellement

produit l'effet qu'on en attendoit ; il a corrompu

beaucoup d'eſprits, & il a été la principale ſource

du Toryſmc. Il en réſulte donc q e tant que la

Religion ſera conſervée , l'alliance de l'Amérique

avec la France eſt dans le fait plus naturelle que

les anciennes liaiſons de l'Amérique avec la Gran

de-Bretagne
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de Bretagne, ou que toute autre liaiſon qu'elle pour.
roit former.

En effet, tout homme qui examinera ſérieuſe

ment cette affaire, verra que ces trois circonſtan

· ces d'habitude, d'idiôme & de religion, opéreront à

l'avenir, comme cauſes naturelles d'animoſité entre

l'Angleterre & l'Amérique , parce qu'elles facili

' teront l'émigration , la perte de la liberté, la dé

cadence de la religion, l'énormité de la dette na

tionale, la diminution du commerce, de l'impor

tance politique en Europe & du pouvoir maritime ;

ce ſont autant de malheurs qui ne peuvent manquer

d'arriver en Angleterre, & qui engageront beau

coup de ſes meilleurs ſujets à paſſer en Amérique ;

& ainſi l'habitude, l'idiôme & la religion contri

bueront à cette émigration. Pour l'empêcher , le

Gouvernement Anglois ſe verra donc obligé d'em

ployer toutes ſortes de moyens , & il ne croira

pouvoir mieux réuſſir qu'en nourriſſant la haine du

peuple Anglois pour les Américains.

º » Le mauvais naturel des Anglois s'eſt déja aſſez

manifeſté, & tout le monde voit que depuis nombre

d'années leur Gouvernement non - ſeulement s'eſt

livré aux paſſions les plus révoltantes contre les

Américains, mais même qu'il a† pour ſyſtême de

fomenter ces paſſions dans l'eſprit du peuple An
lois ct. -

» Enfin l'habitude, l'idiôme & la religion ont

beaucoup moins de force que d'autres intérêts plus

eſſentiels, pour déterminer l'amitié & la haine des

Nations. C'eſt principalement le commerce qui influe

ſur l'affection ou l'animoſité Nationale. Aujourd'hui

il eſt aiſé de voir que les intérêts mercantiles d'An

gleterre & d'Amérique ſeront déſormais incompa

tibles. L'Amérique enlevera ou du moins diminuera

le commerce d'Angleterre en conſtruction de vaiſ

ſeaux, en frêt, en pêche de baleine & de morue &

de toute eſpèce de poiſſons,en pelleteries & fourrures,

3 Juin 1730. . b
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enfin en une infinité d'articles qu'il ſeroit trop long
de détailler. A ces égards, l'Amérique n'ira point ſur

les briſées de la France, & au contraire elle donnera

prodigieuſement de facilités & d'avantages au com

merce & à la marine de cette Puiſſance. Alors il y

aura une rivalité & une concurrence perpétuelles

entre l'Angleterre & l'Amérique, ainſi qu'une ſource

éternelle de haine & de guerre. L'Amérique aura

beſoin de l'alliance de la France pour la défendre

contre les mauvaiſes intentions de l'Angleterre, de

même que la France aura beſoin de celle de l'Amé

rique pour l'aſſiſter contre la jalouſie & les hoſtilités

naturelles & perpétuelles de la Grande-Bretagne «.

» Les limites de territoire ſeront auſſi une autre

ſource conſtante de diſputes. Si malheureuſement on

fait une paix qui mette les Anglois en poſſeſſion du

Canada, de la Nouvelle Ecoſſe & des Florides ou de

quelque morceau de terreen Amérique,ils empiéteront

† ceſſe ſur l'Etat des Provinces-Unies, au lieu que

la France ayant renoncé à toute Juriſdiction terri

toriale en Amérique, il n'y aura lieu à aucune diſ

pute cs. -

» C'eſt pourquoi les peuples d'Amérique, chezqui

les fermiers même paroiſſent avoir examiné plus ſé

rieuſement les intérêts des Nations que le Général

Conway , croient généralement que depuis qu'ils ſe

ſont déclarés indépendans, l'Angleterre eſt devenue

leur ennemie naturelle, & que comme depuis des

ſiècles elle a été & qu'elle ſera toujours l'ennemie na

turelle de la France & l'alliée naturelle des autres en

nemis naturels de la France, l'Amérique eſt devenue

,l'amie naturelle de la France, & la France l'amie na

turelle des Etats-Unis : Puiſſances naturellement

unies contre un ennemi commun, & dont les intérêts

continueront long-tems d'être réciproquement aſſurés

& favoriſés par une amitié mutuelle *. -

» Il eſt bien ſingulier que les Anglois jugent auſſi

dogmatiquement des intérêts de toutes les autres
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Nations. S'il faut les en croire , les Américains tien

nent & ont tenu depuis pluſieurs années une conduite

tout-à-fait contraire à leurs intérêts ; la France &

l'Eſpagne ont agi contre leurs intérêts ; la Hollande

agit contre ſes intérêts ; la Ruſſie & les Puiſſances

duNord agiſſent toutes contre leurs intérêts ;l'Irlande

agit contre ſes intérêts &c., de ſorte que ſur toute

la ſurface du globe , il n'y a que cette petite Iſle
d'Angleterre qui conoiſſe§ , & encore parmi

ſes habitans, les Comités, les Aſſociations & les

Aſſemblées ſont tous dans la même erreur que le

reſte du monde. Ainſi chez toutes les Nations de la

terre, il n'y a que le Miniſtère Anglois & ſa majo

rité incertaine& flottante qui agiſſent naturellement,

& conformément à leurs intérêts.

Le reſte du monde croit pourtant avoir raiſon, &

que c'eſt la majorité Angloiſe ou Ecoſſoiſe qui eſt
dans l'erreur cc.

Les Dépêches que la Cour a reçues de ſes

Miniſtres dans les Cours du nord , confir

ment toutes le plan de confédération des

Puiſſances de cette partie de l'Europe, pour

protéger le commerce de leurs ſujets con

tre les attaques des Puiſſances belligéran

tes ; & nous ne pouvons nous diſſimuler

que plus de modération de notre part au

roit empêché cet évènement qui va porter

coup à notre ſuprématie maritime , & nous

arracher pour jamais l'empire des mers qui

vont redevenir libres comme elles doivent

l'être. -

On prétend que le Chevalier Yorke, no

tre Ambaſſadeur à la Haye, a encore l'eſ

pérance d'adoucir les Hollandois ; mais il

faut pour cela que nous nous y prêtions,

b 2
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& que nous reſpections nos traités. Si nous

prenons enfin ce parti , il ſeroit poſſible de

terminer à l'amiable nos différends avec la

République; & cetaccommodement conclu,

pourroit en amener inſenſiblement un autre

avec les Puiſſances avec leſquelles nous

ſommes en guerre.

Le Baron de Nolken , Envoyé Extraor

dinaire du Roi deSuède, a préſenté dernière

ment un Mémoire à notre Cour pour ſe

plaindre de l'Armateur Anglois, qui a atta

qué ſi indignement , comme l'on ſait , la

Frégate Suedoiſe l'Illerim. On eſt curieux

de ſavoir quelle réponſe on lui fera. La

ſeule raiſonnable, & qui eſt de juſtice , eſt

une ſatisfaction éclatante , & la punition

du corſaire. Mais c'eſt peut - être parce

qu'elle ſeroit juſte, qu'on la fera attendre.

Le Miniſtre Suédois a en même-temps dé

claré l'acceſſion du Roi ſon Maître à la

neutralité armée propoſée par la Ruſſie, &

ſa réſolution de protéger le commerce de

ſes ſujets.

» Malgré la ſupériorité que le Gouvernement

Britannique a de nouveau acquiſe parmi les Repré

ſentans de la Nation, écrit-on de Dublin, en date

du 5 de ce mois, il s'en faut de beaucoup que les

eſprits ſoient rentrés dans leur ancienne inactivité

& leur ſoumiſſion paſſive & confiante à l'Adminiſ

tration Angloiſe. M. Martin , Membre pour le

Bourg de James-Town, annonça avant - hier dans

les Communes , qu'il propoſeroit le lendemain :

» 1°. D'établir un Comité pour faire des re

» cherches ſur l'accroiſſement des dépenſes publi

» ques, & ſur les réformes qu'il y auroit à faire
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» à cet égard : 2°. D'établir pareillement un Comité

» pour faire des recherches ſur les cauſes de l'aug

» mentation de l'établiſſement civil, ainſi que pour

» rédiger & arranger un plan tendant à opérer une

» réduction en cette partie. « Malheureuſement hier

la Chambre fut trop peu nombreuſe pour y agiter

une matière de cette importance ; & par cette rai

ſon on fut obligé de différer à un autre tcms.

Hier, il y eut auſſi une Aſſemblée des Citoyens &

Bourgeois de cette Capitale au Tholſel ( ou Hôtel

Municipal, ) convoquée ſur la requiſition des Shé

rifs : le Juriſconſulte Preſton y notifia , » qu'il

» avoit à propoſer une matière du plus grand

» intérêt pour le peuple & de nature à mériter

» l'attention de tout citcyen «. En conſéquence il

» a été indiqué une autre Aſſemblée au 11 Mai.

» Si l'altération que le Duc de Leinſter a cru

devoir apporter à † plan de conduite, a cauſé

la défection d'une portion du parti Patriotique, &

ſi ſon crédit influe beaucoup ſur une partie de nos

Volontaires, d'autre part cette variation lui attire

des déſagrémens. Ceux de la Liberté de Dublin,

commandés par Sir Edouard Newenham, prirent,

le 28 Avril , les réſolutions ſuivantes.

Arrêté unanimement , que nous jugeons qu'il

n'eſt pas expédient que ce Corps reſte plus long

tems ſous les ordres de Sa Grace le Duc Leinſter ,

qu'une copie de cette Réſolution, ſignée par le Se

crétaire, ſoit envoyée au Duc de Leinſter ; que les

remerciemens de ce Corps ſoient préſentés au Lieu

tenant - Colonel Graydon & au Major Andrews,

pour leur attention en faveur de ce Corps ; que

les ſuſdites Réſolutions & la Réponſe de M. Grattan

- ( à l'Adreſſe de ces Volontaires ) ſoient imprimées

dans les Papiers publics de Dublin : Ordonné una

nimement, que le Préſident ſignera ces Réſolutions

au nom du Corps.

(Signé) AL Ex. GRAY D o N, Lieut,-Colonel.

b 3
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F R A N C E.

De V E R s A r L L E s , le 3 o Mai.

M. d'Agoty, fils aîné, Peintre de la Rei

ne & de Madame, a eu l'honneur de préſen

ter au Roi , le 1 6 de ce mois, divers bou

quets de fleurs, ſervant aux ameublemens,

& imprimés ſur velours de coton & ſur ſoie

ſelon les procédés dont il eſt l'inventeur,

& pour leſquels S. M. a bien voulu lui ac

corder un privilége excluſif. -

De PA R 1 s , le 3 ° Mai.

LEs nouvelles reçues des Iſles par le vaiſ

ſeau qui a apporté la nouvelle de l'arrivée

de M. le Comte de Guichen à la Martinique,

portent que le 3o Mars, ce Général fit partir

l'Iphigénie, (dont les papiers Anglois avoient

annoncé la priſe,) avec la Courageuſe & la

AMédée , pour conduire des renforts à S. Vin

cent & à la Grenade. Comme les'Anglois

méditoient des entrepriſes, on regrette que

M. de Guichen ne ſoit pas arrivé 4jours plus

tard; il les auroit trouvés occupés de leurs ex

péditions & il en auroit eu fort bon marché.

La bleſſure de M. de la Mothe-Piquet

n'eſt pas dangereuſe, & toutes les relations

confirment que ſans le calme il ſe ſeroit

emparé des vaiſſeaux ennemis.

· M. le Marquis de Vaudreuil, Chef-d'Eſ

cadre, a été nommé Gouverneur Général de

St-Domingue & des autres Iſles ſous le Vent.
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M de Bongards a l Intendance de cette Iſle,

que la mort de M. Taffard a fait vaquer. M.

de Bongards a déja rempli cette place avec

diſtinction, & ſa nomination ne cauſera pas

moins de joie à la Colonie que celle de M. de

Vaudreuil. '.

On écrit de Breſt, qu'on continue de tra

vailler à l'armement des vaiſſeaux deſtinés à

former l'armée ; il y en a déja pluſieurs en

rade : l'Actif, de 74 canons, y eſt entré le 17

de ce mois.

On attendoit dans ce Port des flottes de

Bordeaux , chargées de munitions, de vivres

& ſurtout de vin. Leur arrivée eſt néceſſaire

pour équipper complettement l'Eſcadre deſ

tinée à tranſporter une ſeconde diviſion de

troupes de 4 à 5ooo hommes. -

Le convoi parti de St-Malo , le Jeudi

Saint , étoit toujours à Cherbourg , il eſt

d'autant plus précieux qu'il conſiſte en partie

en canons de fonte , & autres pièces d'artille

rie, voiturées des arſenaux pour la deſcente

qui auroit dû s'effectuer l'année dernière.

Les Anglois, qui connoiſſent ſa valeur , ne

le perdent, diton, pas de vue; & on dit que

s'ils n'étoient pas ariêtés par le calcul de la

dépenſe à faire, ils bombarderoient Cher

bourg, s'ils ne pouvoient parvenir à brûler

les bâtimens du Port. On croit que quelques .

vaiſſeaux de ligne pourront ne pas tarder à

ſortir de Breſt, pour donner la chaſſe aux

Anglois & les écarter de Cherbourg. ,

» Les vaiſſeaux le Marſeillois & le Zélé, écrit

b 4
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on de Toulon, en#.l. , ont mis à la voile.

On croit qu'ils iront à Cadix; mais qu'avant de s'y

rendre, ils rempliront une commiſſion particulière.

Le Terrible de 1 1o canons, le Hardi & le Lion

de 64, le Sagitaire de 5o, ſont en rade, d'où ils

partiront à la fin du mois, pour ſe rendre, à ce

qu'on croit, à Cadix. On frète des bâtimens mar

chands qui doivent porter des vivres aux vaiſſeaux

qui ſe trouvent dans ce Port d'Eſpagne. — On

attend du Levant un convoi de bâtimens de com

merce richement chargés ; il eſt eſcorté par les

frégates la Sérieuſe , la Lutine & la Sultane.— On

travaille à la conſtruction de 2 frégates; on ne ſait

pas encore le nom qu'elles porteront. — On mettra

inceſſamment ſur le chantier un vaiſſeau de 11o

pièces de canons c«.

On apprend par des lettres du Ferrol, que

l'Intendant de la Marine dans ce port avoit

reçu ordre de faire partir ſans délai 8 vaiſ

ſeaux de ligne & 4 frégates, & de leur re

mettre des paquets qu'on lui envoyoit, &

qui ne doivent être ouverts qu'à une cer

taine hauteur. -

· Selon les lettres de l'Orient, il y eſt arrivé

un bâtiment Américain portant des Dépê

ches qui, ſur le champ, ont été expédiées

à la Cour.

Nous nous ſommes empreſſé de rappor

ter pluſieurs traits de zèle, d'ardeur & de

bonne volonté de la part de nos troupes. On

ne finiroit pas ſi l'on vouloit les citer tous ;

mais en voici un qui mérite d'être diſtin

gué, & que nos Lecteurs ne verront pas

ſans intérêt.

» Lorſque M. de Ternay voulut mettre à la

voile le 15 Avril dernier, il fit précéder les vaiſ



ſeaux de ligne par les vaiſſeaux de tranſport ; un

de ces derniers , portant 25o hommes d'un des

deux régimens étrangers , partis avec M. de

- Rochambeau , heurta contre un autre navire , &

reçut des dommages ſi conſidérables , qu'il fut

· obligé de rentrer, & de paſſer ſur le chantier pour

y être réparé. Le vent changea dans la journée ;

mais on ne perdit pas l'eſpérance de pouvoir

mettre à la voile le lendemain 16. Comine on

ne crut pas que le bâtiment† pût être

réparé aſſez tôt, il fut décidé qu'il ne ſeroit point

de l'eſcadre de M. de Ternay , & qu'il ne partiroit

qu'avec la diviſion & le convoi qui doivent la ſuivre.

Le Colonel du régiment dont ces 25o hommes

faiſoient partie & devoient reſter en arrière,déſeſpéré

de ſe voir ſéparé de cette portion de ſa troupe, & d'a-

voir par-là moins de moyens de rendre ſon régiment

utile, alla au chantier, pria, conjura les Ouvriers

d'accélérer leur ouvrage, & les anima tellement,

que le vaiſſeau, qui demandoit trois jours de tra

vaux , fut réparé en 24 heures , & en état de

partir le 16 , ſi le départ avoit eu lieu. Le jeune

Colonel, enchanté, s'empreſſa de récompenſer les

Ouvriers de leur activité, & fit diſtribuer un louis

à chacun de ceux qui avoient été employés à ce

travail ; ils étoient au nombre de 16 cc. -

La plupart des avis que l'on reçoit de

Hollande, confirment que depuis la décla

ration faite par la Grande - Bretagne aux

Etats - Généraux des Provinces- Unies, les

Anglois ont arrêté pluſieurs vaiſſeaux Hol

landois, chargés de marchandiſes innocen

tes, & dont le tranſport n'a jamais été défen

du aux neutres. Ce procédé arbitraire paroî

tra ſans doute étrange aux Puiſſances mari

times du nord ; elles peuvent le comparer

avec la conduite de la France. Le Roi, tou

b 5 -
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jours guidé par des principes de ſageſſe &

d'équité , a envoyé les ordres les plus précis

à tous les Commandans & Capitaines de

ſes vaiſſeaux de guerre & Armateurs de

ſon Royaume , de laiſſer paſſer librement

& ſans empêchemens tous les vaiſleaux neu

tres quekonques indiſtinctement, fuſſent-ils

même deſtinés pour des ports ennemis,

pourvu qu'ils ne ſe trouvent chargés d'au

cunes armes ou munitions de guerre, dont

le tranſport eſt interdit par les traités.

Une lettre de M. de Sartine , au Com

miſſaire Général des Ports & Arſenaux de la

Marine du-Roi, & Ordonnateur au Port du

Havre, qui contient ces diſpoſitions , eſt

conçue ainfi.

» Vous ſavez, M., que la guerre entrepriſe par

le Roi, n'a d'autre but que le déſir dont S. M.

ſe ſent animée pour le maintien de la liberté de

la navigation ; en conſéquence, elle a vu avec

beaucoup de plaiſir que la plûpart des Puiſſances

du Nord inclinent , & ont pris la réſolution d'y

coopérer. Déja par des Règlemens y relatifs, S. M.

a fait connoître, aux Commandans de ſes eſcadres,

ſon intention , relativement aux meſures & aux

précautions que doivent obſerver les Capitaines de

ſes vaiſſeaux de guerre & autres bâtimens, envers

les navires appartenans aux ſujets des Puiſſances

neutres , & que les premiers pourroient rencontrer

ſur mer. S. M. m'a donc chargé de réitérer encore

ſes ordres donnés à cet égard, & de vous ordonner

d'exhorter les Capitaines & autres Officiers des

vaiſſeaux armés en courſe, de ſe conformer avec

plus d'attention que jamais à la teneurdes Règlemens

relatifs aux bâtimens neutres , & en particulier à

ceux appartenans aux Ruſſes. A cet effet , S. M.

ordonne aux Capitaines des vaiſſeaux armés en
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courſe & autres, d'uſer de la plus grande circonſ

pection envers tous les navires neutres , & , ſelon

l'exigence des cas, de leur prêter toute l'aſſiſtance

dont ils pourroient avoir beſoin , de ne pas ap

porter le moindre empêchement à leur navigation,

quoique leurs cargaiſons puſſent être deſtinées pour

les Ports ennemis, ni de les arrêter, ſinon dans le

cas où les Capitaines des Armateurs François au

roient des raiſons bien fondées pour croire que

les ſuſdits bâtimens navigaſſent pour les ſujets du

Roi d'Angleterre, à l'abri du pavillon d'une Puiſ

ſance neutre , afin d'éviter par cette voie d'être

viſités , ſuivant les uſages établis en pareils cas,

ou lorſqu'ils tenteroient de tranſporter à l'ennemi

des effets de contrebande , tels que des armes de

toute eſpèce & autres munitions de guerre. L'in

tention du Roi eſt , que vous donniez connoiſ

ſance de la Préſente aux Commiſſaires du Dépar

tement du Havre - de - Grace ; leur ordonnant en

même-tems d'en remettre copie à tous les Capi

taines des vaiſſeaux armés en courſe , & autres

navires , prêts à ſortir ou qui rentrent, afin qu'ils

ſe conforment avec la plus grande circonſpection

à ce qui leur y eſt preſcrit à l'égard des bâtimens

neutres, & en particulier de ceux appartenans à
la Ruſſie c«. -

M. Bertin ſe retire avec 4o,ooo liv. de

penſion, dont 2o,ooo liv. ſont réverſibles à

Madame la Comteſſe de Mélé ſa nièce. La

Charge de Secrétaire-d'Etat qu'il poſsède eſt

éteinte, & ſon département partagé entre

les autres Secrétaires d'Etat. M. le Comte

de Vergennes , Miniſtre d'Etat au départe

ment des affaires étrangères , a l'Adminiſ

tration de Provinces. Le diſtrict des haras du

b 6
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Royaume ayant été donné au Secrétaire d'E-

tat de la Guerre , M. le Prince de Mont

barey charge de ce détail M. le Prince de

Saint-Mauris ſon fils. -

» M. Guillaumot, Architecte du Roi, Contrô

leur & Inſpecteur-Général des travaux relatifs aux

carrières, &c. a opéré le 23 de ce mois, l'affaiſ

ſement du ciel d'une vaſte carrière à plâtre exploitée

par cavage, en préſence de M. le Noir, Lieutenant

Général de Police, & de M. Perronnçt, Premier

Ingénieur des Ponts & Chauſſées de France, de

MM. Moreau & Deſmaiſons, Architectes du Roi,

& de M. de Chezy, Inſpecteur- Général du pavé

de Paris. Le vuide de cette carrière faiſant partie

de la butte Chaumont, près Belleville, étoit de 5o

à 55 pieds de hauteur, préſentant vers le chemin

de Paris à Pantin, un front de 9o toiſes de lon

gueur, ſur environ 36 de profondeur, réduite; le

ciel en étoit ſoutenu par 3o piliers , dans leſquels

on avoit pratiqué 255 trous de mines qui ont été

chargés d'environ trois mille livres de poudre à

canon. Quelques perſonnes ont été admiſes à par

courir l'intérieur de la carrière & à juger de l'im

portance de ce travail , un beaucoup plus grand

nombre ne s'eſt pas ſoucié de faire ce voyage ſou

terrein; quelques milliers de poudre diſtribués dans

cette enceinte , des mèches de communication qui

pendoient au-deſſus des têtes, & qu'une ſeule étin

celle pouvoit mettre en action, avoient quelque

choſe d'impoſant. On a mis le feu ſur les 7 heures

du ſoir; deux minures & demie ont ſuffi pour opérer

le renverſement des pilliers & occaſionner l'affaiſ

ſement du ciel. Des coups ſucceſſifs qui annonçoient

le jeu de la mine dans les maſſes, un bruit ſourd

& profond , de ſuperbes effets de lumière qu'on

appercevoit par les bouches de la carrière, l'ébran
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lement d'une maſſe de terre d'environ 8o pieds

d'épaiſſeur & de pluſieurs arpens de ſuperficie, un

nuage conſidérable de fumée & de pouſſière, of

froient en quelque ſorte l'image des terribles effets

d'un volcan ſuivi de tremblement de terre , &

d'autant plus intéreſſante, qu'on pouvoit en jouir

avec la plus grande ſécurité. M. Guillaumot, à

qui on doit le ſuccès d'une opération auſſi intéreſ

ſante à la ſûreté publique, a reçu des Spectateurs

des applaudiſſemens qu'il s'eſt empreſſé de faire

partager à M. Vandermark , qui le ſeconde dans

les travaux de ce genre, en qualité d'Inſpecteur

des fouilles, & qui a mis le feu à la mine. Le

Magiſtrat lui a donné. les éloges que méritent ſon

intelligence & ſon courage «.

Les établiſſemens ſalutaires ſe multiplient

depuis quelque tems ; parmi ceux qui in

téreſſent le plus l'humanité , on doit diſ

tinguer la maiſon de ſanté ou infirmerie

générale établie rue du petit-Vaugirard, par

feu M. de Caubotte , ancien Directeur des

deux maiſons de ſanté établies par le Gou

vernement & actuellement ſoutenue par ſa

V6UlVe, - -

Cette maiſon , qui ſubſiſte depuis pluſieurs an

nées , a mérité la confiance publique. Pluſieurs

Princes & autres grands Seigneurs l'ont adoptée

pour leur infirmerie, & y envoient tous leurs gens

malades. On y reçoit ceux des deux ſexes pourtou

tes ſortes de maladies, à raiſon de 4 liv. par jour

en commun, ou de 6 liv. dans des chambres par

ticulières. Le prix de ceux qui voudront avoir un

appartement complet, ſera ſuivant ce qu'ils exige

ront. Les ſoins du Médecin, du Chirurgien, les mé

dicamens, la nourriture, le bois, la lumière, les

gardes, & généralement tout ce qui eſt néceſſaire,
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aux maladies, eſt compris dans le prix. Il y a des

appartemens où l'on peut avoir ſon domeſtique &

ſa femme de chambre , & un corps de bâtiment

ſéparé pour les perſonnes de diſtinction. On prend

auſſi des femmes en couches, & chaque femme a

la liberté d'y appelier ſon Accoucheur, ſi elle veut.

Les femmes ont des appartemens ſéparés, & ſont

ſervies par des femmes. On eſt libre de faire ap

peller tout autre Médecin ou Chirurgien que ceux

de la maiſon, mais à ſes propres dépens. Il y a un

joli jardin pour la promenade des convaleſcens,

ainſi qu'une Chapelle oû ſe dit la Meſſe les Fêtes &

Dimanches. Les malades ſont viſités tous les jours

par un Docteur-Régent de la Faculté de Médecine

de Paris, & un Maître en Chirurgie, Membre du

Collége. Un Chirurgien qui réſide dans la maiſon,

les viſite plufieurs fois par jour, & même la nuit,

veille à ce que les ordonnances du Médecin ſoient

exécutées, tant pour les médicamens, que pour le

régime, ce qui eſt de la dernière conſéquence pour

les malades , & une aſſurance pour les Médecins

du ſuccès de leurs ordonnances, qui, adminiſtrées

à propos, & par des gens de l'Art, ne cauſent ja

mais des accidens graves & ſouvent mortels,

comme cela arrive, lorſque ces mêmes remèdes

ſont pris, ſoit dans un redoublement de fièvre,

ſoit dans une criſe qui ſurvient, & qu'il ſeroit dan

gereux de troubler, &c. accidens qui arrivent quel

quefois dans les intervalles des viſites du Médecin ,

& qu'il ne peut prévoir. -

On reçoit des abonnemens pour les grandes mai

ſons qui deſireroient un ou pluſieurs lits fondés,

moyennant 8oo livres par an pour chaque lit ; &

moyennant une ſomme convenue par année, à pro

portion du nombre des domeſtiques, ſoit qu'il y

ait peu ou beaucoup de malades, comme différens

Princes & Seigneurs l'ont déja fait , pour fixer
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l'ordre de dépenſe à ce ſujet, & pour le bien de

leurs gens.

On prend auſſi des infirmes ou incurables ,

moyennant 8oo livres par an , pour tous frais.

On trouve dans cette maiſon tous les ſecours

poſſibles, & même une machine électrique, pour

ceux à qui ce ſecours pourra convenir, tels que les

Paralytiques, &c.

On y donne auſſi tous les lundis matin de cha

que ſemaine, des conſultations gratuites aux pau

vres, ainſi que les panſemens & autres ſoins analo

gues à leurs maladies. Enfin Madame de Caubotte

me néglige rien de tout ce qui peut être utile aux

malades pour leur prompt rétabliſſement. Elle eſ

père, par ſon exactitude & ſes ſoins, mériter la

même confiance que le public daignoit accorder à
feu M. de Caubotte. -

· La Société royale de Médecine dans ſa

ſéance du 7 Avril dernier, a entendu le

rapport des Commiſſaires nommés pour

adminiſtrer le rob du ſieur Lafecteur. Il

réſulte de ce rapport que le rob ne con

tient point de mercure ; qu'il guérit les

maladies vénériennes confirmées ; qu'il n'ex

clud point les traitemens particuliers né

ceſſaires, les précautions & les modifica

tions relatives aux circonſtances qu'il eſt

impoſſible de déſigner , & qui doivent être

laiſſées à la prudence du Médecin. En con

ſéquence la Société a confirmé l'approba

tion qu'elle a déja donnée à ce remède, que

ſur ſa parole on paroit pouvoir prendre

avec confiance. Le fieur Laffecteur demeure

rue de Bondi.

La Société Royale d'Agriculture de Lyon a ren
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voyé le prix qu'elle devoit donner cette année, à

l'année prochaine ; elle propoſe les ſujets ſuivans :

1°. Chaque Paroiſſe ne pourroit elle pas, pour pré

venir la mendicité, occuper ſes pauvres ? Quel

en ſeroit le moyen ? 2°. Quel ſeroit celui de don

ner aux mendians valides & invalides de l'un & de

l'autre ſexe, renfermés dans les dépôts, des occu

pations qui puſſent les rendre utiles à la ſociété,

lorſqu'ils y rentrent ? Le prix devenant double, ſe

ra d'une médaille d'or de 6oo livres. Les Auteurs

adreſſeront leurs ouvrages francs de port, à M. de

Juis , Secrétaire perpétuel de la Société Royale

d'Agriculture de Lyon, ou les enverront ſous l'enve

loppe de M. de Fleſſelles, Intendant de cette ville.

Aucun mémoire ne ſera reçu paſſé le 1 Février

1781. .

Le 16 de ce mois D. Bery , Bénédictin

de l'Abbaye royale de St-Germain-des-Prés,

Congrégation de St-Maur, Hiſtoriographe

du Roi pour les Provinces de Haynault

& de Flandres , allant de l'Abbaye d'Au

mont au village de Mondoulers, à quatre

lieues de Bavay, rejoindre l'Arpenteur &

les Ouvriers qu'il avoit pris pour tirer le

plan de l'acqueduc de Flourſies à Bavay,

conſtruit par l'Empereur Auguſte , apperçut

un ſouterrein entre le bois d'Eclebes & le

bois-le-Roi ; ce Religieux portant le pied

ſur la ſeconde marche, qui s'écroula tout

à-coup, tomba dans une cavité de dix pieds

de profondeur, où il ſe trouva§

ſous ſix pieds de terre. Deux Bûcherons

ayant été heureuſement témoins de cet ac

cident , le retirèrent de cet abîme après 4

heures de travail. Ce Religieux enſeveli
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n'eut cependant que deux fortes contuſions

à la cuiſſe, & une ſtupeur générale, cauſée

par la vapeur méphitique, qu'on parvint à

diſſiper avec de l'eau fraîche.

· Charles Céſar du Meſnildot , Comte de

Tourville, arrière-neveu du Maréchal de ce

nom , ancien Capitaine de Dragons de M.

le Duc d'Orléans, Seigneur de St-Germain,

Nay , Ruids, St-Sebaſtien & autres lieux,

eſt mort le 15 Avril en ſon Château de

St-Germain-le-Vicomte, âgé de 38 ans.

Marie Roux, fille de feu Jacques Roux,

Notaire à Châlons-ſur-Saône, née & bapti

ſée à Châlons le 17 Avril 168o, mariée &

veuve du ſieur Guillaume Betaud , eſt morte

le 17 de ce mois, âgée de 1oo ans & un mois.

Thérèſe-Eliſabeth de Gaudechau , veuve

du Vicomte d'Eſpiés , Meſtre-de-Camp de

Cavalerie, eſt morte au Château d'Ome

court en Picardie le 1o de ce mois, âgée

de 33 ans.

De B RU xE L L E s , le 30 Mai.

L'ARRIvÉE des Couriers extraordinaires

qui ne ceſſent de ſe rendre de Verſailles

& de Madrid à Lisbonne, fait conjecturer

que la bonne intelligence qui règne

cntre cette Cour & celle de Londres ,

pourroit bien s'altérer en partie , & que

du moins S. M. T. F. n'eſt pas éloignée

d'adopter le ſyſtême de la Hollande & des

Puiſſances du Nord , dont l'effet doit être

de maintenir la liberté de la navigation & du
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commerce de leurs ſujets reſpectifs contre les

déprédations continuelles des corſaires.

· La réponſe de la Cour de Madrid à la

déclaration de la Cour de Ruſſie n'a point

encore été rendue publique; on dit qu'elle

porte en ſubſtance. -

» Que le Roi a reçu avec plaiſir les ouvertures qui

lui ont été faites de la part de S. M. l'Impératrice de

Ruſſie, relativement aux meſures que cette Princeſſe

ſe propoſe de ſuivre, tant à l'égard des Cours actuel

lement en guerre, que des Puiſſances neutres : que ces

principes ſºnt préciſément les mêmes qui ont guidé

le Roi antérieurement, & qu'il s'eſt efforcé de faire

goûter à la Grande-Bretagne ; que depuis le commen

cement des troubles, S. M. C. ne s'eſt point écartée

du ſyſtême d'équité & de modération, qu'elle a fait

éprouver à toutes les Puiſſances de l'Europe, & que

c'eſt uniquement ſur les procédés arbitraires de l'An

gleterre, qu'elle a dû ſe décider pour des voies plus

rigoureuſes; que puiſque les Anglois, loin de reſ

pecter les pavillons neutres, ſe ſont même permis

d'attaquer les vaiſſeaux dont la cargaiſon étoit auto

riſée par les traités, il a bien fallu que l'Eſpagne veil

lât de ſon côté au maintien de ſes intérêts; que le

Roi, non content de ſe borner aux marques fréquentes

qu'il a données de ſon équité, déclare encore qu'il eſt

prêt à témoigner toute la déférence poſſible pour celles

des Puiſſances neutres qui ſe détermineront à protéger

leur pavillon, & qu'il demeurera fidèle à cet enga

gement, juſqu'à ce que l'Angleterre mette un frein aux

exactions que ne ceſſent de commettre ſes navires,

qu'au reſte, S. M. C. accède aux autres articles de la

Déclaration remiſe le 15 Avril, par le ſieur de Sino

vief; mais qu'elle ſe flatte en même tems, que pour

ce qui concerne le blocus de Gilbraltar, S. M. I.

voudra preſcrire à ſes ſujets de ſe conformer aux

reſtrictions propoſées par l'Ordonnance, émanée à

Madrid, en date du 13 Mars dernier sr.
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· Le Comte de Florida Bianca écrivit le

premier de ce mois la lettre ſuivante au Comte

de Rechteren,Miniſtre de Hollande à la Cour

de Madrid.

» M. , S. M. a appris que la chaloupe d'un

chébec, commandé par Don Barthelemi Roſſello,

s'étant ſaiſi d'un bâtiment Hollandois, nommé le

Spaar, Capitaine Jean Tierds Waagenaar, ſortant

de Gibraltar, où il avoit débarqué un chargement

de farine, qu'il conduiſoit du Ferrol à Cadix pour

le compte des Pourvoyeurs de notre Marine, ledit

bâtiment a été mis en liberté ſur la déclaration qu'il

a faite, ſavoir, qu'il avoit été pris ſous le Cap

Eſpartel par le Corſaire Anglois le Maidſtone, qui

l'avoit conduit à cette Place. Cependant on a des

preuves que le bâtiment a été rencontré à l'entrée du

Pert de Cadix ayant encore ſon chargement ; que par

conſéquent la prétendue ſaiſie par le corſaire An

glois eſt une pure fiction , & l'introduction à

Gibraltar du chargement de 5162 un quart quin

taux Caſtillans de farine, un vol manifeſte fait à

la proviſion de la Marine du Roi, & afin que de

pareilles friponneries ſoient punies & prévenues

par la ſuite, S. M. a ordonné qu'on fît le procès

audit Waagenaar , & que je vous en prévienne,

afin que vous en donniez connoiſſance à L. H. P.,

auxquelles ſon Miniſtre à la Haye a ordre de ſe

plaindre hautement d'un vol qui ne devoit pas être

le fruit des ménagemens dont le Roi a uſé envers

le pavillon de la République ; j'ajouterai que S. M.

eſpère que L. H. P., par le remède qu'elles y ap

porteront, & par la punition ſévète des coupables ,

lui épargneront de prendre par elle-même les pré

cautions néceſſaires pour réprimer des excès auſſi

CI1211S ce,

J'ai l'honneur d'être , &c.

Le Miniſtre Eſpagnol à la Haye a reçu
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copie de cette lettre, & a porté, conformé

ment à ſes ordres, des plaintes aux Etats

Généraux d'une conduite auſſi condamnable.

» Le bruit court, écrit-on de la Haye, que le

Comte de Welderen, Ambaſſadeur de LL. HH.PP.

à la Cour de Londres , a écrit à M. le Greffier

Fagel , pour lui demander comment il devoit ſe

conduire à l'égard des vaiſſeaux pris par les An

glois depuis la dernière proclamation du Roi de

la Grande-Bretagne. On aſſure qu'il a été réſolu

de lui répondre qu'il devoit s'en tenir ſtrictement

à la teneur du Traité de 1674, & réclamer en

conſéquence les vaiſſeaux & leurs cargaiſons «.

Selon des lettres d'Amſterdam , on y en a

reçu une du Capitaine Vander Wind, écrite

de la Nouvelle-Yorck, dans laquelle il rend

compte d'un nouvel excès commis par les

Anglois à ſon égard, & qui l'ont expoſé à

une ſuite de déſagrémens.Pendant ſon voyage

aux Iſles Canaries , il rencontra§
corſaires Anglois qui lui prirent beaucoup

d'effets de ſa cargaiſon, & maltraitèrent ſon

équipage. Enfin le corſaire la Diane, com

mandé par un certain Paul Sappie, s'empara

de ſon vaiſſeau , le conduiſit lui-même à

bord avec 5 hommes, & mit 8 Anglois à

bord de ſon navire pour le conduire à New

Yorck.Un corſaire Américain a repris enſuite

ce navire & l'a conduità Philadelphie. Van

der Wind a paſſé 3 mois à New-Yorck & n'a

obtenu ſa liberté qu'avec beaucoup de peine.

Il n'en a pas eu moins à obtenir qu'on lui

permît d'aller à Philadelphie où il va récla

mer ſon vaiſſeau, mais avec beaucoup d'in

certitude ſi on lui en accordera la reſtitution.

-



» Nous avons été, le 2o de ce mois, écrit on

· d'Amſterdam, dans la plus grande conſternation ;

elle fut occaſionnée par deux bruits violens &

ſucceſſifs que l'on entendit tout-à-coup au - deſſus

du poids de la Ville ſur le Dam, & dont on

ignoroit la cauſe. On apprit bien - tôt que les

oldats, qui y ont la grand'-garde, étant occupés

à faire des cartouches pour les manœuvres qu'ils

font annuellement, le feu prit , par accident, aux

poudres , & enſuite aux cartouches. L'effroi fut

général parmi les ſoldats , & occaſionna une ſi

grande confuſion , qu'ils prirent la fuite, les uns

par la porte, les autres par la fenêtre. Cinq de

ceux qui avoient pris ce dernier parti ſe bleſsèrent

très - grièvement, & le lendemain il en mourut

deux. Les prompts ſecours que l'on apporta ,

empêchèrent que l'incendie ne fît des progrès, &

le bâtiment a été peu endommagé «.

S'il faut en croire quelques lettres de

Londres, on y a reçu avis de la côte d'Or,

qu'une frégate Françoiſe de 4o pièces de

canons, a attaqué un fort Anglois nommé

Succondée, dont elle s'eſt emparé;& qu'après

avoir encloué le canon qui s'y trouvoit,

enlevé ce qu'il y avoit de mieux dans le fort,

elle avoit remis à la voile, ſans rien entre

prendre contre les autres établiſſemens.

Il eſt arrivé le 1 1 , écrit - on de Londres , un

Courier expédié de la Haye, par le Chevalier Jo

ſeph Yorke, avec la nouvelle ſuivante : » En con

ſéquence de la permiſſion accordée par les Etats-Gé

néraux pour le paſſage des Recrues de Brunſwick ,

de Heſſe , d'Hanau, &c. à la ſolde de la Grande

Bretagne, par les terres de la République & pour

leur embarquement dans un de ſes ports , un

vaiſſeau de guerre & des tranſports ont appareillé

d'Angletre pour prendre à bord ces recrues deſti



( 46 )

nées pour l'armée du Canada. Mais à peine les trou

pes, les bagages, &c. étoient embarqués, qu'il eſt

arrivé un ordre des Etats - Généraux pour arrêter

leur départ. On attribue cette conduite des Etats-'

Généraux à la demande formelle qu'ils ont faite à

la Grande-Bretagne de la reſtitution des vaiſſeaux

Hollandois pris par le Commodore Fielding. En con

ſéquence les tranſports & les recrues reſteroient en

Hollande juſqu'à ce qu'on eût donné une ſatisfac

tion entière aux Etats Généraux ſur cet objet.

Le diſcours que prononça M. Grattan à

la Chambre des Communes de Londres ,

lorſqu'il fit la motion pour la déclaration de

l'indépendance de ce Royaume, mérite d'être

C01l1lUl,

» Jamais la Chambre nes'aſſemblapour prononcer

ſur un objet plus important, plus déciſif; il ne s'agit

de rien moins que de proteſter aujourd'hui contre

l'uſurpation du Parlement de la Grande-Bretagne,

que de ſe joindre à moi, & d'élever de concert & nos

mains & nos voix contre cette uſurpation : il s'agit

de répondre au cri de trois millions d'habitans qui

| nous demandent juſtice ! Dans ce moment ſolemnel,

ſi le Ciel m'eût donné un fils, on me verroit comme

le pere d'Annibal, le conduire à l'autel pour y faire

ſerment de protéger les droits ſacrés du peuple ! Ne

nous le diſſimulons pas, ce peuple a ſes droits, il a

entr'autres celui de nousſommer de les lui conſerver,

de lui en rendre compte en tout tems : un cri qui

part de pluſieurs millions de bouches, eſt un cri

puiſſant : c'eſt la voix du tonnerre, on a beau cher

cher à ne pas l'entendre, elle frappe l'oreille la plus

dure : cette voix vous dit que quoique l'on ait fait

uelque choſe pour l'Irlande, il reſte encore plus à

† que les eſprits ne ſont pas tranquilles, qu'il

ne ſont pas ſatisfaits : que ſi quelque choſe peut en

calmer l'efferveſcence, c'eſt la confiance qu'il eſt

naturel de placer en vous, en vous conſidérant com

-/
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me lesgardiens nés de #ns qu'ils reclament cº,

Cette idée conſolante fixe ſur vous les yeux de la

multitude qui vous parle ainſi : rappellez la Grande

† aux notions ſimples de la juſtice : engagez

la, forcez-la à reſtaurer votre liberté politique, en

- même-tems qu'elle reſtaure la liberté de votre com

merce : dites-lui que la manière dont elle vous a

diſpenſé cette dernière faveur, eſt alarmante; que

le Miniſtre Britannique en vous l'annonçant n'a pas

dit qu'il étoit juſte, mais ſeulement qu'il étoit expé

dient de vous accorder certains avantages ! Obſervez

lui que ce mot expédient annonce une réſerve in

quiétante; qu'il eſt fatal dans la bouche de la Grande

Éretagne; que c'eſt ce mot funeſte qui lui a coûté

l'Amérique, qui l'a plongée dans des fleuves de ſang,

dans des abîmes de miſere & d'horreur ! Dites-lui

enfin avec force, que ce mot expédient annonce de

l'inſincérité, des réſerves tacites ; que tant que ces

réſerves exiſteront ou ſeront ſuppoſées exiſter, nous

ne pouvons regarder les avantages récens, accordés

à notre commerce, que comme paſſagers, infiniment

précaires, parce qu'étant ſans ceſſe à la diſpoſition

de la Grande-Bretagne, elle peut nous les retirer dès

qu'elle le jugera expédient : ajoutez , que nous ne

pouvons nous regarder dans ce moment-ci que com

me des eſclaves à qui l'on permet de reſpirer un

moment, mais qui voyent encore les fers dont ils

étoient chargés dans la main qui les leur a ôtés,

& paroît toujours prête à les accabler de leur poids !

En parlant ainſi à la Grande-Bretagne, vous fixerez

d'autant plus ſûrement ſon attention, que le moment

eſt favorable ; c'eſt un Dieu, c'eſt Dieu lui-même

qui a créé pour vous ce moment de vous émanciper

vous & votre poſtérité : ne permettez - pas qu'il

s'écoule en vain : gardez-vous ſur-tout d'attendre

I'époque dangereuſe de la paix ; hélas ! ce qui ſeroit

paix pour les autres, ſeroit guerre pour vous : la

Grande-Bretagne ne croiroit pas en jouir, ſi elle ne

voyoit pas votre Iſle humiliée, rentrée dans l'eſcla

)
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vage ! C'eſt au nom de tout ce qui vous eſt cher,

c'eſt pour l'honneur de votre Patrie, pour l'honneur

de la nature humaine, par le ſouvenir de tout ce que

vous avez ſouffert, par le ſentiment que vous con

ſervez des injuſtices que vous avez eſſuyées, par

l'amour que vous portez à votre poſtérité, par la

dignité, la noble généroſité qui règnent dans des

cœurs Irlandois, que je vous conjure, vous ſupplie

de ſaiſir cette occaſion fortunée, de marquer ce mo

ment pour celui de votre liberté ! Croyez-moi, la

Grande-Bretagne ſait parfaitement bien actuellement

que la Doctrine tendante à établir ſa ſuprématie uni

verſelle eſt une chimère, une abſurdité. Des légions

d'ennemis l'environnent, la preſſent, fondent ſur

elle de toutes parts : ſa ſuprématie s'éclipſe par-tout ;

la mer n'eſt plus ſon Domaine, l'honneur de ſes

Conſeils eſt flétri, ainſi que celui de ſes armes : elle

n'a plus d'armées, elle n'a plus de fiottes, point

d'Amiraux, point de Généraux ; l'engourdiſſement

de l'indolence caractériſe toutes ſes meſures, la divi

ſion aigrie par les revers préſide à ſes Conſeils. Il

n'en eſt pas ainſi parmi nous : ce monient eſt l'aurore

de nos beaux jours, jamais l'Irlande, jamais aucun

peuple de la terre ne put ſe flatter d'avoir un Sénat

auſſi bien compoſé que le nôtre, un Sénat qui a tant

de droits à la confiance du peuple. Jamais peuple ne

fut mieux diſpoſé à ſeconder les grandes vûes de ſon

Sénat. Un feu divin embraſe tous les cœurs : un en

thouſiaſme ſacré, dont l'antiquité même ne nous

fournit point d'exemple,a converti une multitude lan

·guiſſante enun peuple fier : portez les yeux de l'imagi

nation au delà de cette enceinte, vous verrez 4o

mille hommes ſous les armes , fixant les yeux

ſur vous, attendant dans le ſilence le réſultat des

Délibérations de ce jour : leur vœu eſt uniforme,

ils ſoupirent tous après la Liberté : La Providence

ſemble leur ſourire : Oui la main de Dieu eſt viſi

ble, je la vois, c'eſt elle qui a tout préparé, c'eſt
clle qui va tout conſommer ! r

La ſuite à l'ordinaire prochain.

•er)
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DE BRUXELLES.

T U R Q U I E.

De CoNsTANTINoPLE, le r7 Avril.

LE 13 de ce mois le Capitan Bacha cut

l'honneur de prendre congé du Grand

Seigneur; il ſe rendit le lendemain à bord de

ſon eſcadre qui eſt encore en rade,n'attendant

qu'un vent favorable pour mettre à la voile.

On dit que 3 vaiſſeaux, 5 frégates & 6 ga

lères de cette flotte reſteront ſous le comman

dement de ſon Lieutenant qui lui-même ſe

trouve chargé d'une expédition ſecrette.

· L'intention de S. H. eſt de faire réparer les

Châteaux des Dardanelles qui ſont dans le

plus grand délabrement. Elle ſe propoſe auſſi

de former un camp de 8o,ooo hommes dans

les environs d'Andrinople.
-

On aſſure qu'on a trouvé dans les Archi

ves de la Porte, une ancienne Ordonnance

qui règle les limites en- delà deſquelles les

vaiſſeaux de guerre ni les corſaires des Na

tions en guerre ne doivent point pénétrer ;

on s'attend à la voir remettre en vigueur , &

les Puiſſances neutres font des vœux pour ſa

prompte exécution.
-
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Le Tefterdar , §ºtier de la Porte

en Crimée, rappellé de cette Province &

arrivé ici , ſe rendit vendredi dernier en

grand appareil chez le Grand-Viſir, confor

mément à l'ordre qu'il en avoit reçu. Cette

viſite a eu pour lui les ſuites les plus funeſtes.

Le Miniſtre Ottoman lui déclara qu'il étoit

accuſé d'avoir communiquéà Gianikli Pachâ,

l'ordre qui lui avoit été envoyé par la Porte

de l'arrêter, & d'avoir facilité par là ſa fuite&

ſa retraite en Crimée auprès du Khan desTar

tares ; & lui ordonna, malgré tout ce qu'il

put dire pour ſe juſtifier, de ſe rendre auprès

du Grand-Seigneur. Le Tefterdar prit le che

min du ſerrail , il trouva à la Porte un Bour

reau qui l'attendoit & qui s'étant emparé de

lui, lui coupa la tête ſans autre forme de

procès. Son corps a été expoſé pendant trois

jours devant le ſerrail ſelon l'uſage ordinaire.

Le Député de Zadi,Chan d'Iſpahan,& celui

du Prince Héraclius de Georgie qui ſont ve

nus ici pour engager la Porte à les ſoutenir

dans les efforts qu'ils ſe propoſent de faire

contre la famille de Kerim-Chan , ne pa

roiſſent pasjuſqu'à préſent devoir réuſſir dans

leur miſſion. Ils n'ont été admis ni à l'Au

dience du Grand - Seigneur ni à celle du

Grand-Viſir ; on paroît les regarder avec

beaucoup d'indifférence.

R U S S I E

De P É T E R s B o U R G, le 1er. Mai.

LE départ de l'impératrice de Ruſſie pour
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ſa Lithuanie, eſt à préſent fixé au 2o ou au

2 1 de ce mois. Le Corps de Ville de Nerwa

· qui ſe propoſe de lui donner une fête, a en

voyé ici des Députés pour la ſupplier d'ho

norer la ville de ſa préſence, ce qu'elle a

promis de la manière la plus gracieuſe.

Le Prince Wolkonski, Général en chef

& Gouverneur général de Moſcou, a de

mandé la démiſſion de ſes charges. L'Impé

ratrice a bien voulu la lui accorder, en lui

conſervant en récompenſe de ſes longs &

fidèles ſervices, ſes appointemens pendant

ſa vie , & une gratification conſidérable.

Elle a diſpoſé du Gouvernement général de

Moſcou en faveur du Prince Kremskoy ,

. Général en chef de ſes armées.

S U È D E.

De S T o C K H o L M , le r o Mai.

Le Roi a ordonné au Collége de Com

merce de faire publier qu'il défend juſqu'à

nouvel ordre l'exportation du ſel de ce

Royaume dans les pays étrangers.

Lesfabriques de ce Royaume proſpèrent de

jour en jour. La liſte des étoffes qui y ont été

manufacturées pendant l'année dernière ,

préſente les réſultats ſuivans. On en a fabri

qué de ſoie pour la valeur de 296,718 rix

dalers; de draps de différentes eſpèces pour

237,954 ; étoffes de laines de diverſes ſortes,

pour 132,182; d'écorce d'arbre pour 93,372 ;

rubans de ſoie & de laine pour 42,449 , bas

G 2
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tant de ſoie que de laine pour 19,2oo; ea

tout 82 1,895 rixdalers.

Pendant le courant de la même année on

avoit importé ici pour 2 5o,ooo rixdalers

d'étoffes de ſoie étrangères, dont les Mar

chands n'ont pu vendre la moitié ; quant aux

bas & aux rubans étrangers, qui ſont de con

trebande, il n'eſt pas poſſible de ſavoir ce qui

en a été introduit en fraude.

: P O L O G N E.

De VA R s o V I E , le 13 Mai.

LE Prince Poniatowski , Lieutenant-Gé

néral de l'armée de la Couronne , & le

Baron de Cocceji , Colonnel du régiment

des Gardes à pied , doivent partir aujour

d'hui pour Polocz. L'objet de leur voyage

eſt d'y aller complimenter l'Impératrice de

Ruſſie de la part du Roi ; quantité de Ma

gnats ont pris le chemin de la Ruſſie Blan

che, où ils ont été précédés par le Comte

de Branicki, Grand-Général de la Couronne.

Les troupes Ruſſes qui traverſent jour

nellement le grand Duché de Lithuanie ,

y obſervent la plus rigide diſcipline. Ils

marchent par pelottons de 25G hommes,

afin d'être moins à charge dans les lieux

par où ils paſſent. Toutes ces troupes ont

ordre , dit-on, de ſe raſſembler à Mohilow

au nombre de 5ooo hommes, pour empê

cher les déſordres que pourroit y occa

ſionner l'affluence du monde qui y ſera attiré
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par la curioſité d # témoin de la grande

entrevue indiquée au 15 du mois prochain.

Le 17 du mois dernier , l'Impératrice de

Ruſſie fit remettre au Roi un préſent pré

cieux par ſa rareté. C'eſt un parchemin

très-fin , d'environ 5 pieds de long ſur

une largeur proportionnée , où le fameux

Tamerlan , Empereur d'Aſie, qui ſe fai

| ſoit appeller le fils de Dieu , a écrit de

ſa main , en langue Arabe, l'hiſtoire de

ſa vie. -

A L L E M A G N E.

De V t E N N E , le 13 Mai.

· L'AB s E N cE de l'Empereur n'empêchera

- point l'aſſemblée des camps ordinaires dans

les environs de Laxembourg; il y en aura

un à Schonbrunn & à Minckendorf ; les

· troupes y feront leurs manœuvres pendant

1 5 jours. On aſſure que l'Impératrice-Reine

s'y rendra pour voir les exercices. .

S. M. I. & R. partira dans le mois pro

chain pour Prague , où elle aſſiſtera à la

Bénédiction de Madame l'Archiducheſſe

Marie Anne, en qualité d'Abbeſſe du Cha

| pitre noble que l'Impératrice y a fondé en

faveur de cette Princeſſe. On croit que

l'Empereur, à ſon retour de Galicie, paſ

ſera à Prague pour aſſiſter à cette céré

monie.

De HA M E o U R G , le 2 o Mai.

- LE projet d'une confédération armée pour

C 3
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le maintien de la #ion des Puiſſances

neutres , paroît prendre tous les jours plus

de conſiſtance. La flotte armée en Ruſſie,

pour la protection de ſa neutralité & de

ſon commerce eſt compoſée de 15 vaiſſeaux

de ligne, de 4 frégates, & d'un grand nom

bre de bâtimens inférieurs. Ses ordres ſont

de balayer non-ſeulement la mer Baltique,

mais encore la mer de Suède & les envi

rons d'Archangel de tous les corſaires des

nations belligérantes. On aſſure qu'en même.

tems les ordres ſont , donnés d'équiper à

Revel & à Archangel , une ſeconde Hotte

de 2o vaiſſeaux de ligne.

La Suède en arme dix & ſix frégates.

Elle ne fera d'abord ſortir que 4 des pre

miers ; les 6 autres reſteront à Carlſcron,

mais en état de mettre à la voile. au pre

mier ſignal. :

On eſt occupé en Danemark à en ar- .

mer un pareil nombre ; on aſſure même

qu'il y a des ordres de l'augmenter.

L'opinion la plus générale eſt que les

Puiſſances qui doivent entrer dans la neu -

tralité armée , ſe borneront d'abord à faire

reſpecter leur navigation , & ne paroîtroiit

comme médiatrices que lorſqu'elles verront

que le ſort des armes fera trop pencher la

balance d'un côté au déſavantage de l'autre.

Ce ſera alors qu'elles interviendront pour

rétablir l'équilibre , en modérant les pré

tentions trop exceſſives des uns, & en ré

parant les pertes que le malheur, la né
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gligence ou la mal-adreſſe auront occaſion

nées aux autres.

» On ne ſait pas, dit un de nos papiers , ce

qu'on doit le plus admirer, ou de l'immobilité des

Anglois, au milieu de tous les mouvemens qu'ils

excitent, ou de ces mouvemens qu'ils ſont ſans

· doute étonnés eux,mêmes d'exciter. Cela rappelle le

bon mot de cet Anglois, qui, voyant en Eſpagne

une magnifique Chapelle, pour l'accompliſſement

d'un vœu fait dans une bataille qu'il gagna en

effet , s'écria : Quand l'Empereur fit ce grand

vœu , il avoit une grande peur. N'eſt il pas éton

nant en effet que les Puiſſances maritimes les plus

formidables de l'Europe aient cru leurs droits aſſez

en danger pour devoir ſe confédérer contre les pré

tentions arbitraires de l'Angleterre ? Il ſeroit bien

plus étonnant que celle - ci parvint à les réaliſer,

mais c'eſt ce qui n'eſt pas à préſumer cs.

L'entrevue prochaine de l'Empereur &

de l'Impératrice de Ruſſie à Mohilow , fixe

toujours la curioſité ; on aſſure que le Roi

de Pologne ſe rendra auſſi dans la même

ville ſous le nom de Comte de Poniatowski ;

on a dit auſſi que le Roi de Pruſſe avoit

eu le deſſein de faire le même voyage &

dans le même tems, mais quelques accès de

goutte n'ont pas permis à S. M. de ſonger

à ſe trouver à cette entrevue ſi intéreſſante

pour les principaux Souverains de l'Alle

magne, & ſur-tout pour les Puiſſances co

partageantes. On continue d'aſſurer que

le Prince Henri , ſon frère , ſe diſpoſe à

partir pour Mohilow à la fin de ce mois.

C 4
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I T A L I E.

De G E N E s , le 1 o Mai.

DEPUIs quelque tems il s'eſt répandu dans

cette ville des pièces de fauſſe monnoie ſous

la forme des nouveaux écus de France. Elles

ſont compoſées de marcaſſite, avec un mê

lange d'étain , de plomb & autres métaux.

Pour mettre tout le monde en état de les

diſtinguer des véritables écus, on avertit

que les faux ſont en grande partie datés

de 1767 , & quelques uns de 1768, avec

l'empreinte de Louis XV , Roi de France,

ayant la tête & le col nuds. De l'autre côté

ſous l'écuſſon ou les armes de France, &

fous le lien qui joint les branches d'olivier

qui l'environnent , entre le mot Domine

& le mot Benedictum, on voit la lettre

L, & dans le contour au lieu des paroles

Domine ſalvum fac Regem , il y a une pe

tite ligne plus noire, indiquant l'union des

deux parties de la forme dans laquelle on

a jetté la compoſition pour faire la monnoie.

Dans quelques-uns de ces écus on voit une

ligne limée. Leur ſuperficie eſt d'une cou

leur plus ſombre que celle des vrais écus,

& elle eſt remplie de petites cavités & élé.

vations qui indiquent des grains de ſable

dont la forme eſt compoſée ; & ſi on jette

ces pièces avec force ſur un corps dur ,

elles ſe rompent en pluſieurs morceaux.

» On s'ocupe vivement à armer ici , écrit on de

Trieſte , unc Compagnie de commerce pour les In

*.



des Orientales. L'octroi ' . bientôt en paroître

imprimé , pour que chacun puiſſe y prendre des

actions, & avoir part à l'avantage qui en réſultera.

Comme il importe à notre Cour que les produc

tions du pays ſoient tranſportées à l'étranger ,

cette Compagnie obtiendra tous les priviléges né
ceſſaires pour la mettre ſur un pied fioriſſant, on

va prendre toutes les meſures poſſibles pour que les

fonds avancés produiſent aux Actionnaires des in

térêts conſidérables. L'Autriche ſe propoſe d'obſer

ver la plus exacte neutralité avec toutes les Puiſ

ſances maritimes, & de former des alliances avec

les Barbareſques. En attendant , pour n'avoir rien

à craindre de ces derniers, nos vaiſſeaux ſeront ar

més moitié en guerre, moitié en marchandiſes *.

E S P A G N E.

De CA D IX , le I 2 Mai.

· Les vents ayant changé le jour que l'eſ

cadre Françoiſe avoit appareillé, elle eſt

revenue dans la baie, où elle eſt encore.

Cependant comme il eſt eſſentiel qu'elle

ſoit entre les caps pour agir avec les huit

vaiſſeaux du Ferrol , M. de Beauſſet eſt

décidé à mettre à la voile demain, quand

même le vent ne ſeroit pas favorable. Son

eſcadre conſiſte en 5 vaiſſeaux de ligne &

une frégate; elle a des vivres pour ſix mois.

Nous attendons à chaque inſtant des nou

velles de notre convoi ; elles doivent nous

venir des Canaries où il a dû débarquer

en paſſant 7 à 8ooo hommes.

Il ne ſe paſſe rien d'intéreſſant au Détroit.

D. Barcelo arrête de tems en tems quelques
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bâtimens qui, à la faveur de la nuit, cher

chent à ſe gliſſer dans Gibraltar ; mais il

lui en eſt échappé quelques-uns qui ſont arri

vés à leur deſtination.

Un bâtiment Boſtonien arrivé ici il y a

deux jours, n'a pu nous donner aucune

·nouvelle de Charles-Town; il a ſu ſeule

ment par un brig des Bermudes que 3 des

plus gros vaiſſeaux de guerre du convoi de

Clinton ont totalement péri dans leur tra

verſée à Savanah , comme la Cour de Lon

dres a eu ſoin de ſupprimer la relation de

l'Amiral Arbuthnot, il y a apparence qu'elle

a voulu cacher cette grande perte, de même

que celle de la Défiance dont on a appris

la triſte fin par des lettres particulières.

Ainſi il ſeroit très-poſſible que le Robuſte

de 74, le Raiſonnable & l'Europa de 64

euſſent auſſi péri, car on ignore ce qu'ils

ſont devenus. Ils n'ont point paru à Sa

vanah , & on n'a pas appris qu'ils ſoient

retournés à New-York avec le Ruſſel.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 27 Mai.

LE 24 de ce mois, la Cour a reçu des

dépêches de l'Amiral Rodney , apportées par

les Capitaines Uvedale & Bazely ; elles ont

donné lieu à une gazette extraordinaire pu

bliée le 25 pendant la nuit, dans laquelle on

lit l'extRait ſuivant de la lettre de l' Amiral

à 5ord du Sandwich , devant la baie de Fort

Royal de la Martinique, le 26 Avril.

Depuis que j'ai informé L. S. que j'étois arrivé à

ta Barbade & à Sainte-Lucie, & que j'avois pris le



commandement des #. de S. M. dans cette

ſtation, l'ennemi qui, avec 25 vaiſſeaux de ligne &

8 frégates remplies de troupes , avoit fait parade

pendant pluſieurs jours devant Sainte - Lucie, dans

l'eſpoir de ſurprendre cette Iſle , fut trompé dans

ſon attente par la bonne diſpoſition que firent le

Général Vaughan, Commandant des troupcs, &

le Contr'Amiral Parker, Commandant des vaiſſeaux.

Le 27 Mars, peu de jours avant que j'arrivaſſe

dans la baie du Gros-Iſlet, l'ennemi ſe retira dans la

baie du Fort-Royal.

Auſſi-tôt que mon eſcadre put être en état , je

me mis en devoir de rendre aux François leur vi

ſite, & de leur offrir le combat ; en conſéquence je

me portai , le 2 Avril, avec toute mon eſcadre ,

devant la Baie du Fort-Royal ; pendant deux jours

j'offris le combat à l'ennemi , mon eſcadre l'ayant

aſſez approché pour compter tous ſes canons , &

quelquefois même à portée de celui de quelques

uns de ſes forts ; quoiqu'ayant la ſupériorité du

nombre , M. de Guichen préféra de reſter dans le

port. Je crus que, pour le bien du ſervice de S. M.

il étoit convenable de laiſſer une eſcadre de vaiſſeaux

doublés en cuivre pour obſerver les mouvemens de

l'ennemi, & m'avertir à tems, dans le cas où il

tenteroit de mettre à la voile ; & avec les autres

vaiſſeaux , je mouillai dans la baie du Gros-Iſlet ;

prêt au premier avis de couper les cables, ou de

lever l'ancre, pour pourſuivre l'ennemi ou lui livrer

combat s'il quittoit la baic du Fort-Royal.

Les deux eſcadres reſtèrent dans cette ſituation

juſqu'au 15 du courant, que l'cnnemi, avec toutes ſes

forces , mit en mer au milieu de la nuit ; comme

j'en fus averti ſur le champ, je le ſuivis, & ayant

reconnu la baie du Fort-Royal & la rade de Saint

Pierre, nous découvrîmes l'ennemi le 16, à environ

8 lieues ſous le roc la Perle. Une chaſſe générale

ſe ſit auſſi-tôt au N. O. , & à 5 heures du ſoir,

C (,
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nous diftinguâmes clairement que ſes forces conſiſ.

toient en 2 3 vaiſſeaux de ligne ; un vaiſſeau de 5o

canons, 3 frégates, un lougre & un cutter ; la nuit

étant ſurvenue , je formai l'eſcadre en ligne de ba

tailie de l'avant, & j'ordonnai aux frégates la Vé

nus & le Greyhound de ſe tenir entre l'eſcadre de

S. M. & celle de l'ennemi , pour obſerver ſes mou

vemens, ce qui fut admirablement bien exécuté par

cet excellent Officier vétérant,le Capitaine Ferguſſon.

Les manœuvres que fit l'ennemi pendant la nuit,

indiquoient qu'il§ d'éviter le combat; j'étois

dans une réſolution contrairc, & en conſéquence

je contrariai tous ſes mouvemens. |

Le 17 au point du jour , nous vîmes diſtincte

ment que l'ennemi formoit ſa ligne de I'avant, je

fis le ſignal pour que l'eſcadre ſe formât de même .

à la diſtance de deux encablures. A 6 heures 45

minûtes, je notifiai, par un ſignal public, que mon

intention étoit d'attaquer l'arrière - garde ennemie

avec toutes mes forces ; chacun des vaiſſeaux de

mon eſcadre répondit à ce ſignal. A 7 heures du

matin, remarquant que l'eſcadre étoit trop éten

due, je fis le ſignal pour que l'on formât la ligne

de bataille à la diſtance d'une encablute ſeulement.

A 8 heures & demie, je fis le ſignal pous la ligne

de bataille par le travers ; chaque vaiſſeau reſtant

à l'égard de l'autre N. quart N. E. & S. quait

S. E. Les François ayant pénétré mon ſignal, de

vinèrent mon intention ; ils virèrent vent arrière &

formèrent la ligne de bataille de l'autre bord. Je

fis ſur le champ le ſignal de ſerrer le vent & de

former la ligne de bataille de l'avant. Je fis, à 9

heures du matin, le ſignal pour que l'on formât la

ligne de bataille de l'avant à la longueur de deux
«ables babord amure. -

Lcs différens mouvemens de l'ennemi exigeoient

de moi beaucoup d'attention . & me forçoient à
P 2 -

épier toutes les occaſions qui ſe préſentoient de

fattaquer avcc avantage.
º

-
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L. S. connoîtront les manœuvres de l'eſcadre de

S. M. par les minutes des ſignaux faits Pendant

l'action & avant ; je fis, à 1 i heures du matin,

le ſignal pour que l'on ſe préparât au combat 2 afin

de convaincre l'eſcadre entière que j'étois réſolu à

en venir aux mains avec l'ennemi.Je fis, à 1 1 heu

res jo minutes, le ſignal pour que chaque vaiſſeau.

Portât ſur celui des vaiſſeaux de la ligne ennemie

qui ſe trouvoit vis-à-vis de lui, conformément à

l'article 2 1 des additions faites aux inſtructions

pour le combat. Je fis, à 1 1 heures 5 5 minutes,

le ſignal du combat ; quelques minutes après , je

fis connoître par un autre ſignal que mon inten- .

tion étoit de combattre de près, & que par con

ſéquent le vaiſſeau aniral en donneroit l'exemple ;

à une heure moins quelques minutes , l'un des vaiſ

ſeaux de la tête commença le combat ; à une heure,

le Sandwich au centre ayant eſſuyé le feu de plu

ſieurs vaiſſeaux ennemis, entra en action ; remar

quant que pluſieurs de nos vaiſſeaux combattoient à

. trop de diſtance, je répétai le ſignal pour que l'on

combattit de près. Le combat ſe ſoutint au centre

juſqu'à quatre heures un quart, à ce moment M. de

Guichen, à bord de la Couronne , ſur lequel on

avoit monté 9o canons, le Triomphant & le Fen

dant, après avoir combattu le Sandwich pendant

une heure & demie, ſe retirèrent. La ſupériorité du

feu du Sandwich, la bravoure de ſes Officiers &

de ſon† le mirent en état de ſoutenir un

combat ſi inégal, quoiqu'avant que ces trois vaiſ

ſeaux ſ'attaquaſſent, il en eût forcé trois autres à .

ſortir de la ligne de bataille qu'il avoit entièrement

rompue, & quoiqu'il fût ſous le vent des eaux de

l'Amiral François. - '.

A la fin du combat, on pouvoit dire que l'enne

mi étoit complettement battu, mais l'avant & l'ar- .

rière-garde étoient à une ſi grande diſtance du cen

tre , pluſieurs vaiſſeaux ètoient ſi maltraités, parti

culièrement le Sandwich, i car il a été difficile
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de le tenir à flot pendant 24 heures ] qu'il auroit \

été impoſſible de le pourſuivie dans la ſoirée même

ſans le faire avec le plus grand déſavantage ; ce

pendant on fit tous les efforts imaginables pour

mettre l'eſcadre en état, & j'ai la ſatisfaction d'infor

mer L. S. que le 2o nous découvrîmes encore celle

de l'ennemi, & que nous la pourſuivîmes pendant

trois jours conſécutifs , mais inutilement , parce

· qu'il fit tout ce qui étoit en ſon pouvoir pour

éviter un ſecond combat & pour gagner le Fort

Royal de la Martinique. Nous le coupâmes , &

pour ne pas courir le riſque d'une autre action ,

il ſe réfugia à la Guadeloupe.

Jugeant que ce ſeroit en vain qu'on s'obſtine

roit à ſa pourſuite, vu l'état dans lequel ſe trou

voit l'eſcadre de S. M. , & tous les mouvemens

de l'ennemi indiquant d'ailleurs que ſon intention

étoit de gagner la baie du Fort-Royal de la Mar

tinique, ſeul endroit où il pût réparer ſon eſca

dre déſemparée, je penſai que la ſeule chance qui

nous reſtât pour l'engager dans un nouveau com

bat, étoit de nous porter avant lui devant Fort

Royal où l'eſcadre à mes ordres attend journelle

ment ſon arrivée. J'ai expedié des frégates au vent

& ſous le vent de chaque Iſle pour me donner

avis de ſon approche. -

L'Amiral Parker m'informe que pluſieurs vaiſ

ſeaux de l'avant-garde ennemie ont été corſidéra

blement déſemparés & obligés de ſe retirer ; ſon

propre vaiſſeau a été endommagé, & ſon grand

mât a couru beaucoup de danger. -

Je ne puis finir ſans informer L. S. que l'A-

miral François qui m'a paru être un brave &

excellent Officier a eu l'honneur d'être noblement

ſoutenu pendant toute l'action. -

Le Capitaine Uvédale du vaiſſeau S. M. l'Ajax,

dont la ſanté ne permet pas qu'il reſte dans ce

Pays, & le Capitaine Bazely du Pegaſus, ſont

chargés de mes dépêches & inſtruiront L. S. de
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tous les détails qu'elles peuvent deſirer de connoî

tre ; je joins ici un état des morts & bleſſés

Ligne de bataille, le jour du combat 17 Avril 178o.

Le Sterling-Caſtle en tête tribord amure, & le

Magnificent babord amure. -

Diviſion du contre-Amiral Hyde Parker. "
"- - - cann. homm.

Sterling Caſtle. .. . Cap. Carkerte, 64 5oo

Ajax. . . . . .. Cap. Uvedale. 74 6oo

# . . . .. H. C. Maitland. 74 7oo

rinceſſe Royale . .. C Am. Parker.ſſe Roy - Cap. Harmood. 394 77o

Albion. . . .. . . Cap. Bowyer. 74 , 5oo

Terrible. . . . . Cap. Douglas. 74 6oo

Trident. . . . . Cap. Molloy. 64 5oe

Frégate.
-

Le Greyhound
-

Diviſion de l'Amiral Rodney, Cammandant en chef.

Grafton. . . . .. C. Collingwood. -

Cap. Neunham. 5 74

Yarmouth. , . . .. Cap. Bateman. 64 59°

Cornwall. . . . Cap. Edwards. 74 6oº

Sandwich.. . . .. Chev, Rodney. 2,Cap. Young. y 39° 73 -

Suffolk.. . . . , Cap. Creſpin. 74 º
Boyne. . . . . . Cap. Cotton. 6g 52.9

Vigilant. . . . . Cap. G. Home. 64 3º
Frégates.

-

La Vénus chargée de répéter les ſignaux.

Le Déal Caſtle. . . -

Le Pégaſe. . . . .

Diviſion du Contre-Amiral Rowley.

Vengeance. . . .. Com. Hotham.

8 Cap. §.}7* 617

Medway. . . . . Cap. Affleck. 6o 42e

Montagu. . . . Capt Houlton. 74 *°°

Conqueror. . . . C. A. Rowley.q . Cap. Watſon. 374 617

Intrépide, . . . .. H. C. H. S. John. 64 5ºº

176
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Magnificent. . . . Cap. Elphinſton. 74 6oo

Frégate.

Andromeda. -

Le Centurion, vaiſſeau de 5o canons, deſtiné à

aſſiſter l'arrière garde, en cas de beſoin.

Liſte des tués & bleſſés dans le Combat naval

du 17 Avril -

Vaiſſeaux. Tués. Bleſſés.

Stirling-Caſtle. . . . . . . 4 *. - 34

Ajax. . - • • • • • • • 4 . .. 13

Eliſabeth. . . . . . . . 9 . .. 15

· Princeſſe Royaie. - . . . . 5 . .. 14

Albion. . . . , . . . . 3 . . 2.

Terrible. . . . , . . . .. o . - o

Trident. . . . • . • . .. 14 - . 2 5

Grafton. . . . . . . . . 2 . . 3o.

Yarmouth. . . . . . . . 5 . .. 15

Cornwall. . . . .. • • • 21 • • 49

Sandwich. . . . . , . .. 18 . . 51

Suffolk. . . . . . . . .. o . .. o

Boyne. . . .. • . . . . . 2 . .. o

Vigilant. . . • . . • . .. o . . 2

Vengeance. . . . . • • • I - . .. 6

Medway. . . . . . . - 2 . . 2

Montagu. . . . . . . » 9 ... . 26

Conqueror. . - . : . . . - I3 . . 36

Intrépide. . . . . . . . 7 ... . 9

Magnificent. . • . . . . . 4 . IO

Totaſ. . .. 12o . . 353

Officiers tués. -

S. John, Capitaine Deacon, 1er. Lieutenant ; Hoo

per, 2e, Lieutenant, & M. Dam, L)anois , Lieute

nant de l'Intrépide; Mackton, Lieutenant du Sand

wich ; & Wigmor, Lieutenant du Medway.

Officiers bleſſés.

Houlton, Capitaine, & Alexandre Cochrane, 4e,

Lieutenant du Montagu ; Carey, Capitaine des Sol

dats de la Marine ; Ogle, Capitaine du 87e. régiment



- ( 6 ; )

faiſant ſon ſervice à #, Newnham, Capitaine ;

Stewart, 3e. Lieutenant ; James Smith, 5e. Lieute

nant du Grafton ; Edward Smith , Lieutenant du

Sandwich ; Hariiot , Lieutenant des ſoldats de ma

rine de l'Eliſabeth, & le Canonnier de l'Intrépide.

ſigné, G. B. RoDNEY.

L'extrait ſuivant d'une lettre du Major

Général Waughan, Commandant en chef

des troupes de S. M. aux Iſles du Vent &

Caraïbes, termine la gazette extraordinaire

de la Cour, en date de Ste Lucie du 25 Avril.

» Le Chevalier George Rodney ayant appris que

l'eſcadre Françoiſe ſortoit de Port-Royal, mit ſur

le-champ à la mer ; & comme l'occaſion pouvoit

s'offrir de reconnoître les Iſles ennemies, de procurer

aux troupes les ſecours dont elles pourrcient avoir

beſoin, ou de contribuer en quelqu'autre manière

au bien du ſervice, je me ſuis embarqué avec

l'Aniiral Rodney ſur le Sandwich , qui a eu la

part la plus diſtinguée dans l'affaire du 17 de ce

mois. Aucun vaiſſeau n'a combattu avec plus de

bravoure, & les annales de la Marine ne fourniſſent

point d'exemples d'une conduite plus courageuſe

que celle de l'Amiral, qui a donné le plus ſuperbe

exemple. Entreprendre de le louer, ce ſeroit dimi

nuer ſon mérite qui ſurpaſſe tout ce qu'on peut en

dire.

Le mauvais état de la ſanté du Lieutenant-Colonel

Mulgrave l'a engagé à demander la permiſſion de

repaſſer en Europe pour ſe rétablir ; comme il eſt

reſté fort long temps dans ce pays-ci, qu'il eſt très

inſtruit de tout ce qui s'eſt paſſé, & qu'il peut donner

à V. S. les détails les plus étendus, je me réfère à lui

pour d'autres particularités dont vous voudriez avoir

connoiſſance ; il a été employé comme Quartier

Maître Général, & il s'cſt toujours ſi fort diſtingué

, dans les différens objets de ſervice que je regrette

beaucoup de le voir quitter cette Iſle. V. S. voudra
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bien me permettre# . mon unique am

bition eſt de trouver l'occaſion de ſervir S. M. , &

que je ferai , pour y parvenir , les plus grands

trIo1ts c«.

S'il faut en croire ces dépêches, l'Amiral

Rodney a remporté une victoire complette ;

mais on ne conçoit pas qu'on ait donné une

relation auſſi controuvée & auſſi vague d'un

évènement auſſi intéreſſant. Dans une action

dont nous ſommes ſortis victorieux, où tous

nos vaiſſeaux doivent avoir donné & avoir

| parfaitement ſecondé le Commandant ,

puiſqu'on avoue que le Général ennemi eſt

un brave & fort habile homme qui a été noble

mentſoutenu, il eſt bien ſingulier qu'on ne

nommepas un de nos vaiſſeaux,& qu'il ne ſoit

queſtion que de celui de l'Amiral.On a trouvé

un peu étrange qu'aucun Officier ne ſoit nom

mé avec éloge; que Sir George Rodney n'ait

pasterminé ſa lettre,ſelonl'uſage,par des com

plimens à ceux qui ont eu part au combat,

& qu'il n'en ait eu à faire qu'à ſes ennemis.

On croit que s'il eût employé cette formule

à laquelle aucun de nos Généraux n'a man

qué juſqu'à préſent, la Cour ne l'auroit pas

ſupprimée. On conclut de cet oubli qu'il n'a

à ſe louer de perſonne, qu'il a été mal ſe

condé, que ſes Officiers n'ont pas entendu

ſes ſignaux que les François ont pénétré. On

remarque dans ſa relation une multitude de

lacunes qui v jettent le plus grand louche ;

ceux qui ſe ſont chargés d'y faire des cou

pures s'en ſont acquittés avec beaucoup de

maladreſſe ; ils n'ont pas ſenti qu'en tron
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quant la lettre d'un habile Marin , on lui

faiſoit dire des abſurdités. Le Lord North eſt

convenu lui même hier dans la Chambre des

Communes des mutilations qu'a ſubi la

lettre de l'Amiral avant ſa publication ; il

déclara même à la Chambre, curieuſe de

la voir dans ſon intégrité originale, qu'il la

lui montreroit volontiers , s'il étoit poſſible

que ce qu'on en a retranché ou changé ne

perçât pas dans le public, ou que s'il y
pénétroit, ce ne fût point avec le caractère

de l'authenticité. Ce qu'on ne veut pas que

l'on ſache, à coup sûr ne ſauroit nous être

avantageux; c'eſt la réflexion que l'on a faite,

& l'on attend en conſéquence la relation que

M. de Guichen enverra à ſon tour en France,

& qui rétablira les faits & nous inſtruira de

ce que l'on ne veut pas nous apprendre

(º11C01T62, -

Les avis particuliers qui ont tranſpiré, &

qui ont acquis beaucoup de conſiſtance de

la déclaration même du Lord North aux

Communes, de ce que l'on n'a point chanté

de Te Deum, ni fait aucunes réjouiſſances,

pas même tiré un ſeul coup de canon de la

Tour , nous prouvent que ce n'eſt pas nous

qui avons eu l'avantage. La ſeule conſolation

qu'ils nous laiſſent, c'eſt que nous n'avons

perdu aucun vaiſſeau, que l'action n'a point

été déciſive, & que nous avons l'eſpoir d'une

revanche, quoique nous ne puiſſions nous

diſſimuler que nous ſommes fort affoiblis,

que nos vaiſſeaux maltraités ne trouveront

pas aux Iſles tout ce qui ſeroit néceſſaire
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pour les réparer entièrement. On ſait que

l'Amiral qui date ſa lettre de devant la baie

de Fort-Royal, étoit déja à Ste-Lucie lorſ

qu'il l'a écrite; que le ſoir du jour même où

il prétend avoir vaincu les François , ceax

ci lui ont offert de nouveau le combat, ſans

que le prétendu vainqueur l'ait accepté, &

qu'ils ne pouvoient pas l'y forcer parce qu'ils

étoient ſous le vent.On le répète, la relation

de M. de Guichen qui ne ſauroit tarder ,

diſſipera toutes ces obſcurités, toutes ces

contradictions, & elle eſt attendue ici avec

autant d'impatience qu'elle peut l'être en

France. - - -

Une lettre d'un Officier de plume, à bord

de l'Eſcadre du Chevalier Rodney, contient

les détails ſuivans , qui peuvent donner une

idée des retranchemens qu'a dû ſubir celle

de l'Amiral Rodney. ' , ' -

» Le 13 Avril, l'Eſcadre Françoiſe compoſée de

24 vaiſſeaux à deux ponts, de 4 frégates, 6 cha

loupes & d'autres petits bâtimens, mit à la voile du

Fort-Royal de la Martinique. Nous n'en eûmes

sonnoiſſance que le lendemain, & le 15 l'Amiral

Rodney appareilla du Gros-Iſlet, pour lui donner

chaſſe avec 2o vaiſſeaux de ligne, le Centurion de

5o canons, & 5 frégates. Le Fame de 74 canons,

ne ſortit point, étant hors de ſervice. Dans la ſoirée,

on apperçut l'ennemi ſous le vent, rangeant les côtes

de la Martinique. L'Eſcadre Angloiſe louvoya toute

la nuit pour ſe tenir entre l'ennemi & le Fort-Royal.

Le 16 au matin, ayant perdu l'ennemi de vûe, l'eſ

cadre longea la côte, faiſant route vers St-Pierre. A

midi, on apperçut de nouveau l'ennemi ſous le vent.

L'armé Angloiſe ſe hâta de ſortir de la Baye de Saint

Pierre, & les frégates eurent ordre d'obſerver les
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mouvemens de l'ennemi# donner connoiſſance.

Pendant la nuit, la Venus remarqua qu'il ſe diſpoſoit

à s'éloigner, & le communiqua a l'Amiral. Les Fran

çois voyant qu'on avoit découvert leurs intentions

& craignant apparemment de perdre leurs mauvais

marcheurs, paſsèrent la nuit à manœuvrer & à ſe

mettre en état de ſoutenir l'attaque «.

» Le 17 au matin, l'Amiral fit les préparatifs

d'attaque ; mais ſes Capitaines étoient ſi peu accou

tumés aux évolutions d'une eſcadre qu'il étoit midi ,

avant qu'ils euſſent pû ſe former dans un ordre paſ

ſable. Voyant l'ennemi forcer de voile au plus près,

ce qui mettoit ſes mauvais marcheurs dans la néceſ

ſité de faire ſervir toute leur voilure ordinaire, il

donna à entendre par un ſignal que ſon intention étoit

d'attaquer l'arrière garde. En conſéquence il fit le

ſignal d'arriere ſur l'ennemi, & de l'engager de près.

Le premier vaiſſeau de la tête s'efforça de joindre le

vaiſſeau-de la tête de l'ennemi, & auſſi-tôt qu'il eut

vû ſon feu il commença le combat, mais ſans le ſer

rer de près. l'ennemi, dans ce genre de combat eut

tout l'avantage. Il pouvoit pointer comme il vouloit

ſes canons du vent, qui étant d'un† calibre &

bien dirigés, déſemparoient nos vaiſſeaux & détrui

ſoient nos hommes tandis que nos boulets ne por

toient pas. Notre avant-garde , s'étendant trop ,

affoiblit le centre. Le ſignal pour engager de près ne

fut obéi que par quelques vaiſſeaux, & même plu

ſieurs s'élevèrent au vent pour ſortir de la ligne ce. .

Le feu ayant été bien-tôt communiqué par l'en

nemi, depuis l'avant-garde, juſqu'à l'arrière garde,

l'Amiral porta ſur le vaiſſeau oppoſé au ſien. Le

Cornwal, l'un de ſes Matelots, ayant été attaqué

avant d'être arrivé ſur l'ennemi, reçut & renvoya

le feu à cette diſtance , & perdit plus de monde

qu'aucun autre vaiſſeau. Le Yarmouth ne ceſſa de

tirer au vent de ce vaiſſeau par ſon boſſoir de

tribord, ſans jugement & ſans effet. Le Suffolk fit

un tintamare auſſi inutile ſous la poupe de l'Amiral.
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Le Montague & l'Intrépide furent preſque les ſeuls

vaiſſeaux à l'arrière de l'Amiral , qui combattirent

en règle. L'Eliſabeth, ſortit de la ligne , & laiſſa

l'Ajax expoſé au feu de 2 vaiſſeaux de 74, qui

l'obligèrent de reſter de l'arrière pour ſe ſauver.

Les efforts que firent l'Ajax, le Terrible, la PrinceſT

Royal, le Grafton & le Trident mirent l'avant

† ennemie en déſordre, l'obligèrent de rompre

a ligne, & de prendre une nouvelle poſition.

» Le Capitaine , les Officiers & l'équipage du

Sandwich ont combattu avec bravoure & habileté ,

& ils ont forcé ſucceſſivement trois vaiſſeaux François

de rompre leur ligne. M. de Guichen s'en étant

apperçu, & voyant que les vaiſſeaux qui lui étoient

oppoſés s'éloignoient, arriva ſur le Sandwich avec

ſes deux Matelots , & il dirigea le feu de trois gros

vaiſſeaux ſur lui ſeul. Le Sandwich ſoutint, pendant

plus d'une heure cette† , n'ayant d'autre

appui que ſa vigueur & ſon adreſſe à tirer; & c'eſt

ce qui en grande partie fit ſon ſalut. A la fin la

Princeſſ Royal, de 94 canons, étant venue à ſon

ſecours , les vaiſſeaux François ſe retirèrent après

lui avoir fait tout le mal imaginable, au point que

pendant 24 heures, il fut difficile de le tenir à flot.

Le combat dura depuis une heure, moins quelques

minutes, juſqu'à 4 heures. La Grande-Bretagne n'a

jamais pu avoir une plus belle occaſion de remporter

une victoire plus glorieuſe & importante que dans

cette journée. Aucun Général ne fit des diſpoſitions

plus judicieuſes, ne montra plus d'habileté ni plus

de ſang - froid & d'intrépidité dans l'action que

l'Amiral Rodney. Pluſieurs vieux Officiers ont

avoué qu'ils n'avoient jamais vu un Général faire

une répartition plus exacte & plus ſavante de ſes

forces. Ceux qui combattirent à ſes côtés, admi

rèrent ſon ſang-froid & ſon courage intrépide.

Enfin, n'eſt-il pas ſingulier que dans une action ou

tant d'Officiers ont mérité d'être cenſurés, l'Amiral

Rodney ait, au contraire, mérité les plus grands



éloges. C'eſt le ſentiment unanime de toute l'eſ

cadre qu'il s'eſt ſupérieurement bien conduit, & a

ſoutenu l'honneur de ſon rang dans le ſervice.

· Le feu terrible & continuel du Sandwich , &

l'abandon où on l'a laiſſé , ſont le ſujet continuel

de l'étonnement de tous les Matelots & Officiers

de l'eſcadre. -

, Qu'eſt donc devenue l'ardeur de la marine An

gloi'e , puiſque les coupables ſont en trop grand

nombre & trop puiſſans pour qu'on puiſſe les punir ?

Nous ſommes devenus trop honnêtes dans la marine,

& les égards perſonnels l'emportent ſur ce que nous

devons a notre patrie. Certain Officiers qui ſe ſont

mal conduits dans cette dernière affaire, avoient

déja donné priſe ſur eux dans celle du 6 Juillet

devant la Grenade ; mais alors les plaintes furent

étouffées, & la Nation réduite à ſouffrir en ſilence ſes

pertes & ſa honte. Cependant les Miniſtres ſont reſ

ponſables envers la Patrie de ne les avoir pas fait punir

de cette première faute, puiſque cette indulgence,

leur a fourni une ſeconde occaſion de déshonorer leur

Nation. Un brave homme qui avoue qu'il a eu le foi

ble de ſe laiſſer perſuader par ſes Officiers de ne point

ſerrer de près juſqu'à ce que ſa conſcience lui en eût

fait un reproche & l'eût preſſé d'obéir au ſignal & de

porter ſur l'ennemi, trouve qu'il mérite ainſi que la

plus grande partie des Capitaines d'avoir la tête caſſée

pour avoir déſobéi. La Nation doit être indignée de

leur conduite & s'en venger. Quoique nous n'ayons

pas obtenu le ſuccès qu'une ſi heureuſe occaſion nous

offroit, que la conduite de l'Amiral méritoit, & que

le public avoit droit d'atendre ; cependant ſi on prend

delà occaſion de faire revivre la diſcipline preſque

expirante de la marine, le mal au moins aura ſervi à

quelque choſe. Mais il faut renoncer pour toujours à

la diſcipline, ſi cette inconduite eſt paſſée ſous

ſilence.

Si tous nos vaiſſeaux, à l'exemple du Sandwich,

étoient arrivés ſur l'ennemi & l'avoient combattu
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de près, ils auroient beaucoup moins ſouffert, &

les François n'auroient pas pu réſiſter à l'attaque ;

mais tant de vaiſſeaux ſe tenant lâchement éloignés,

ceux qui étoient près ſe virent obligés d'agir comme

s'ils ſe voyoient trahis & abandonnés. Il ſera donc

néceſſaire d'établir une diſtinction entre ceux qui

ont refuſé de faire leur devoir, & ceux qu'ils ont

empêché de le faire en les abandonnant. En effet

le pavillon Anglois a été déſerté ſi ouvertement,

fi honteuſement & ſi inutilement , que les Officiers

à bord des frégates, témoins du combat , n'ont

pu s'empêcher d'en verſer des larmes de rage.

Tout le combat, ſi l'on en excepte la part qu'y

eut l'Amiral & quelques Capitaires, n'a été qu'un

compoſé de froideur, d'inaction, d'engourdiſſement,

d'ignorance & de baſſeſſe qui ne ſont point natu

rels à la réputation de la Marine Angloiſe, & qui

la couvrent d'opp sobre.

Après avoir dit ce qui auroit pu être fait, il eſt

juſte de dire ce qui a été fait. A la fin du com

bat il ne ſe trouvoit que neuf vaiſſeaux ennemis

dans la ligne. Le Sandwich qui avoit été ſi mai

traité qu'on avoit peine à l'empêcher de couler bas

en faiſant jouer toutes ſes pompes , a été en 24

heures remis en état de combattre. Le 19 nous

découvrîmes l'ennemi au nord, & nous nous effor

çâmes de l'atteindre, mais les briſes & notre po

ſition ſous le vent nous en empêchèrent. Le : o

& le 2 1 il étoit au pouvoir de l'ennemi de com

battre, mais il eut la précaution de ſerrer le vent

& de ranger les côtes de la Guadeloupe, tandis

que nos efforts continuèrent d'avorter par les cal

mes ; nous étions alors ſous la pointe du Prince

Rupert de la Dominique. Le Samedi 22, l'ennemi

s'éloigna davantage, de ſorte qu'il fut jugé inutile

de lui donner chaſſe. Notre§ fit route vers

le Fort-Royal de la Martinique, pour ſe placer

entre l'ennemi & ſes magaſins. Nous arrivâmes le

25 devant cette Iſle & nous reconnûmes que nous

l'avions



l'avions empêché d'y entrer. Les François nous

ayant laiſſé le champ de bataille & nous ayant

évité, nous pouvons conclure qu'ils ont beaucoup

ſouffert du feu de ceux de nos vaiſſeaux qui les

ont approchés, & qu'ils ne ſont pas fort empreſ- .

ſés de ſe meſurer une ſeconde fois avec nous ;

c'eſt ce que nous font également juger les nou

velles voiles que l'ennemi avoit enverguées le 2o,

& le mauvais état dans lequel ont paru être plu

ſieurs de ſes vaiſſeaux. Le vaiſſeau de M. de

Guichen a pris feu au commencement de l'action.

Nous avons ſu par un mouſſe qui a été environ

deux heures dans l'eau & que le Centurion a re

tiré, que pluſieurs gens de l'équipage à bord de ce

vaiſſeau François s'étoient jettés à la mer.

On ignore encore ce qui ſe paſſe ſur le !

Continent de l'Amérique. On parioit le 13

de ce mois que Charles-Town ne ſeroit pas

pris le I er Mai. Ces paris augmentent de jour

enjour.On eſt perſuadé ici que la conquête de

cette Place, quelque importante qu'elle ſoit,

ne mettra pas fin à la guerre d'Amérique ,

& ne réduira point les Etats-Unis à renon

cer à leur indépendance. Cet avantage ſe

bornera, pour nous, à la poſſeſſion d'un

nouveau poſte dans cette contrée , & ſa .

conſervation nous en coûtera quelques au

tres, de manière que nous n'en ſerons pas

mieux, que la guerre ira ſon train , qu'on

· continuera de lever & de perdre de l'argent

& des hommes, & d'expoſer inutilement

I'Etat aux plus grands riſques. #

· L'Amiral Walſingham, qu'on diſoit parti

· le 14 de ce mois, eſt encore dans nos Ports ;

le convoi qu'il doit eſcorter eſt déja de plus

1 o Juin 174 o. ^ d



de 4oo voiles ; il doit s'y joindre encore

une flotte pour Québec & une autre pour

l'Inde, qu'il laiſſera à une certaine hauteur,

& il partira à préſent quand il pourra. .

L'Amiral Graves l'a précédé, il a mis à la

voile le 19 ; mais au lieu de 8 vaiſſeaux qu'il

devoit conduire avec lui , il n'en a que 4 &

· · 2 frégates ; les autres ont tellement ſouffert

du coup de vent qui les a démâtés, qu'on

n'a pas pu les réparer, & il a été impoſſi

ble de lui en donner d'autres. Les tranſports

partis ſous ſon eſcorte portent 3ooo hom

mes de troupes ; ce ſönt celles qui doivent

remplacer l'armement qu'on préparoit à la

Jamaïque , pour une expédition ;, elles y

étoient attendues dès le 6 Avril dernier, &

il eſt difficile qu'elles arrivent avant la fin

de Juillet. Il paroît que cet Amiral ſe rend

directement à la Jamaïque; il devoit d'abord

paſſer à Gibraltar, pour y porter des ſecours,

& tenter ſi la fortune lui ſeroit auſſi favo

rable qu'à Rodney ; mais il a trop peu de

forces pour l'eſpérer; & le plan de # mar

chea été changé au grand regret, ſans doute,

de la garniſon de Gibraltar, qui a beſoin de

ſecours de toute eſpèce, & qu'il faut aban

donner à elle même pour ſe renforcer aux

Iſles , où cependant 4 vaiſſeaux de plus ne

ſuffiſent pas pour nous rendre la ſupériorité.

· Le Comte de Sandwich eſt à Plimouth où

il a été preſſer l'armement de la flotte d'ob

ſervation. Le commandement en a été offert

à l'Amiral Barington & au Vice-Amiral
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Mann, qui l'ont refuſé ; & on l'a donné à

l'Amiral George Geary, ſous lequel ils ſer

viront : il étoit preſque auſſi ancien que l'Ami

ral Hardy; ceux qui le ſuivent immédiament

ſont l'Amiral Pye, & après celui-ci Rodney ;

il eſt âgé de 7o ans, & il y en a 2o qu'il n'a

ſervi , & qu'il vit dans ſes terres.

· Le Roi a accordé une penſion à la veuve

& aux filles de l'Amiral Hardy , qui leur a

laiſſé cependant une fortune conſidérable ;

car, outre ſes biens fonds , on lui a trouvé

ï4o,ooo liv. ſterl. en argent comptant. .

· Les dernières lettres de la côte d'or d'Afri

que contiennent les détails ſuivans : .

: » Un de nos Forts extérieurs, appellé Succondée »

a été attaqué, il y a quelque temps, par une fré

† Françoiſe de 4o canons ; elle a jetté l'ancre

ans la Baie à la portée du canon du Fort, qui

tomboit en ruine, défendu ſeulement par quelques

pièces d'artillerie, preſque hors d'état de ſervir , &

où il ſe trouvoit une garniſon de 4 hommes, ſavoir

un Commandant, un Sergent & deux ſoldats, qui,

dans une pareille poſition ne pouvoient pas faire

une longue réſiſtance; néanmoins avant de ſe ren

dre, ils ont tué ſix François, & en ont bleſſé douze.

Le Sergent du Fort a été tué, & le Commandant

voyant que l'ennemi avoit effectué ſon débarquement

avec deux cens hommes, s'eſt ſauvé dans l'intérieur

du pays. Les François n'ont retiré ni honneur ni profit

de cette expédition; ils n'ont trouvé que les effets

du Commandant, évalués à 8oo livres, qu'ils ont

détruits. Le Fort ne renfermoit rien de précieux.

Ils ont encloué le peu de canons qui s'y trouvoient,

& qui étoient rouillés, & ont † ſauter les tou

rillons, après quoi ils ſe ſont retirés ſans rien entre

prendre contre aucun des autres Forts.d

2
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· Les mêmes lettres ajoutent que le Gouverneur de

Cape Coart-Caſtle, & ceux des autres Forts ſe diſ.

poſoient à quitter un ſervice dans lequel ils ne pou

voient pas reſter long temps ; la Compagnie ayant

arrêté les arrérages qui leur étoient dûs, ainſi qu'aux

Employés en général depuis le mois de Décembre

1778; & ayant refuſé de leur rembourſer les ſommes

qu'ils avoient avancées de leurs poches pour l'en

tretien des Forts du Gouvernement, & qui ſe mon

toient alors à plus de moitié de leur propre for

tune. Par une conduite auſſi injuſte, juſqu'alors ſans

exemple, les principaux Officiers ſe trouvoient rui

nés, & les Officiers inférieurs, ainſi que les ſoldats,

mouroient de faim ; à peine y avoit - il un vaiſſeau

Anglois ſur la côte, & le prix de toutes les né

† de la vie étoit hauſſé de plus de 1oo pour

1oo. Quelle défenſe préſume-t-on que puiſſent faire

des hommes qui ſe trouvent dans une pareille poſi

tion, s'ils ſont attaqués par les François, qui brûlenr

d'envie de former une établiſſementiſur la côte ce.

Les pertes en Afrique ſont conſidérables ;

nous ſommes menacés d'en faire de plus con

ſidérables encore dans l'Inde, où les naturels

commencent à ſe laſſer des vexations des

Etrangers, qui ſont venus d'Europe pour les

ſoumettre à leur joug. L'Empereur du Mo

gol nous menace dans le Bengalè, les Ma

rates à Bombay, & le fameux Hyder-Aly ſur

la Côte de Coromandel; & les troubles par

ticuliers qui ſe ſont élevés dans le ſein de

nos établiſſemens même , peuvent nous

mettre hors d'état de nous défendre. .. | | |

, » Il n'eſt pas vrai que les Anglois réſidens au

Bengale, aient adreſſé une pétition à S. M. pour

- - •
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abolir le Tribunal de Juſtice qui y eſt établi c'eſt

âu Parlement que la pétition eſt adreſſée, & elle

Iui ſera bientôt préſentée. Ils ne demandent pas cette

abolition ; ils déſirent ſeulement que le pouvoir

anti-conſtitutionel de " ce Tiibunal ſoit reſtraint ,

& ſur-tout que le jugement par Jurés leur ſoit ac

cordé pour tous les cas oü il l'eſt par la loi en

Angleterre. Ils le regardent comme un des droits

inhérens & inaliénables dont le tems ni les cir

conſtances ne doivent jamais priver un Anglois ;

& cependant les Juges du Bengale ont décidé que

les Anglois ne pourroient jouir de ce droit que

dans les procès criminels. A l'égard des pétitions

en langue Perſane, préſentées par les habitans du

Bengale, de Bahar & d'Orixa, leur objet eſt d'être

affranchis de l'oppreſſion à laquelle ils ſe trouvent

réduits par ce Tribunal Anglois , dont les règle

mens ſont tout à fait contraires à leurs uſages, à

leurs loix & à leur religion ce, · |

La neutralité armée fixe toujours l'atten

tion de notre Cour. On ne laiſſe pas de crain

dre ici qu'elle n'ait des ſuites fâcheuſes ; ſi

quelques perſonnes ſe flattent qu'elle pourra

amener la paix, il y en a d'autres qui penſent

que nous ne pouvons la faire avantageuſe :

la France & l'Eſpagne paroiſſent décidées à

ne quitter les armes que lorſqu'elles nous

auront enlevé l'empire des mers & rendu le

commerce & la navigation libres ; nous n'i-

gnorons pas que le vœu de l'Europe eſt pour

elles, & la neutralité armée l'a ſuffiſamment

démontré. Notre Miniſtère bien convaincu

que c'eſt de ſa ſupériorité ſur mer que

dépend la ſûreté de ſes poſſeſſions dans

d 3



| ( 78 ) -

les quatre parties du monde, ne négligera

rien pour la conſerver; mais du moins fau

droit-il que par des ménagemens pour les

Puiſſances neutres, nous les engageaſſions à

nous la laiſſer ; le parti que nous prenons ne

, peut que les aliéner. Loin de revenir ſur nos

pas nous allons ſans ceſſe en avant : le Juge

· de la Cour d'Amirauté , James Marrin , a

rendu dernièrement l'Ordonnance ſuivante.

» Auprès de chaque Déclaration, qui ſera pré

ſentée par un Réclamant neutre pour preuve ulté

rieure de ſa propriété, il ſera fait un ſerment

par le Réclamant , pour affirmer que les divers

effets réclamés, appartenoient au Réclamant au

tems de l'embarquement , comme auſſi au tems

qu'ils ont été pris, & encore actuellement , &

qu'ils lui auroient de même appartenus, en cas

que ces effets n'euſſent point été arrêtés & pris,

& qu'ils appartiendront encore au Réclamant, lorſ

qu'étant rendus, ils arriveront & ſeront déchargés

dans le vrai Port de leur deſtination; & qu'au tems

& lieu que leſdits effets ſeront vendus, ou qu'on

en diſpoſera autrement, ils ſont ſeulement pour le

compte & le profit dudit Réclamant, & que ni le

Roi François, ni le Roi d'Eſpagne , ou quelque

perſonne domiciliée dans leurs pays & poſſeſſions,

ni quelque habitant des Colonies Angloiſes de

l'Amérique en rebellion, ni leurs Facteurs ou Agens,

ni aucune autre perſonne quelconque, autre que

ledit Réclamant, n'a ou n'a eu au tems ſuſdit au

cun droit, propriété ou intérêt auxdits effets, ou

n'en aura juſqu'à ce qu'ils auront été vendus ou

u'il en ſera diſpoſé autrement; & qu'ainſi elles

§ uniquement pour le véritable compte d

Réclamant *. - -
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F R A N C E

' De VERsA 1 1 LE s, le 6 Juin.

M.O-Dune, Ambaſſadeur du Roi en Por

tugal, eut l'honneur d'être préſenté le 2 $ à

S. M. & d'en prendre congé pour ſe rendre

à ſa deſtination. Le 28 le Comte de Châlon

Miniſtre Plénipotentiaire de S. M. près

l'Electeur de Cologne, prit également congé

du Roi. Le même jour le Maréchal Duc de

Mouchy prit auſſi congé de S. M. pour

retourner à ſon Commandement deGuyenne.

L'Adminiſtration Provinciale du Berry eut

l'honneur d'être admiſe le même jour à l'Au

dience de S. M., à qui elle fut préſentée par

le Maréchal Duc de Richelieu, Gouverneur

& Lieutenant-Général de la Haute & Baſſe

'Guyenne, & par M. Amelot,Secrétaire d'Etat

ayant le département de la Province. La Dé

putation, conduite par le Marquis de Dreux,

Grand-Maître des Cérémonies, & MM. de

Nantouillet & de Watronville , Maître &

Aide des Cérémonies , étoit compoſée pour

le Clergé , de l Evêque de Rhodes qui porta

la parole ; pour la nobleſſe , du Comte de

Durfort ; pour les villes de M. de Marquera

& pour les campagnes de M. Pons du Caylus.

La Comteſſe de Serans & la Comteſſe de

Chataigné eurent l'honneur d'être préſentées

à LL. MM & à la Famille Royale, la pre

mière par la Marquiſe de Serans, Dame pour

d 4
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accompagner Madame Eliſabeth de France,

& la ſeconde par la Comteſſe d'Eſcars.

Le Roi a permis à Demoiſelle d'Avarey,

l'aînée, Dame pour accompagner Madame

la Comteſſe d'Artois de ſe qualifier du titre

de Dame, ſous le nom de Comteſſe Hen

riette d'Avarey.

De P A R I s, le 6 Juin.

ON attend avec impatience des nouvelles

de M. de Guichen; elles ne peuvent tar

der ; leur arrivée diſſipera toutes les obſcu

rités que laiſſe la relation de l'Amiral Rod

· ney , publiée à Londres après avoir été

tronquée. Comme il n'y a point eu de ré

| jouiſſances ni de canons tirés en Angleterre,

on eſt fondé à croire que Rodney a été

très-maltraité , & les lettres particulières

le confirment ; il faut que l'avantage nous

ſoit demeuré, puiſque les Anglois refusèrent

le combat le ſoir même du jour de l'ac

tion dont leur Amiral ſe glorifie. Une armée

n'eſt pas vaincue & a eu bien peu de dom

mages dans une bataille, lorſqu'elle eſt prête

à recommencer le même jour; & celle qui

n'eſt pas en état de le faire , n'a certaine

ment pas pu être victorieuſe. -

En attendant les dépêches de M. le Comte

de Guichen, ona reçu à l'Orient des lettres

• arrivées par la goëlette les Bons-Amis ; dans

l'une du Comte d'Arbaud , Gouverneur de

la Guadeloupe, en date du 2o Avril, on lit

ce paragraphe. -
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» L'Eſcadre du* qui depuis hier eſt devant la

rade de Baſſe-terre,eſt actuellement occupéeà envoyer

ſes bleſſés à terre ; elle a rendu Lundi 17, un combat

contre l'eſcadre ennemie, commandée par l'Amiral

Rodney, ſur lequel je n'entrerai dans aucuns détails :

ils ſeront envoyés par le Comte de Guichen , ainſi

que le Marquis de Bouillé qui étoit embarqué ſur

l'eſcadre. On ne connoît pas encore bien exactement

le nombre des morts & des bleſſés. Tous mes ordres

ſont donnés, & mes diſpoſitions faites pour qu'ils

ſoient logés & bien ſoignés dans les Hopitaux ce. ,

| M. Joubert, Officier ſupérieur de la Mar

tinique, a écrit de St-Pierre le 28 Avril.

· » Notre eſcadre a mis à la voile le 13 de ce mois,

ayant à bord 3ooo hommes de débarquement, com .

mandés par le Marquis de Bouillé.Elle ne put doubler
la Martinique par le canal de la Dominique. L'eſcadre

ennemie en eut connoiſſance ;elle parut le 16 devant

Saint-Pierre, & a livré le combat le 17, ſous le vent

de la Dominique. L'action a commencé à une heute

après-midi, & à 5 heures les ennemis ont ſerré le

vent : la nuit les a ſouſtraits à la vue & à la pour

ſuite del'eſcadre du Comte de Guichen, qui eſt reſté

maître du champ de bataille. L'eſcadre ennemie

n'ayant point été découverte au point du jour, notre

Général a porté ſur la Guadeloupe pour y dépoſer

ſes bleſſés, ſans laiſſer tomber l'ancre, & en s'en

tretenant ſous voile; nous n'avons pas encore de dé

tail de notre perte en hommes. Les Anglois ont été

vus de Saint-Pierre, les 26 & 27 , faiſant route pour

Sainte-Lucie. Un Caboteur de la Guadeloupe, vient

de me rapporter que notre eſcadre eſt ſous le vent de

cette Iſle, & qu'il l'a laiſſée par le travers de

Deſtrayes, dirigeant ſa route vers le Nord ce.

Il eſt toujours queſtion a Breſt du départ

prochain de la ſeconde diviſion de l'armée

de M. de Rochambeau ; elle ſera eſcortée

d 5
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par quelques vaiſſeaux de ligne qui forment

la ſeconde diviſion de l'eſcadre de M. de

Ternay; on ne dit pas en quoi elle conſiſte;

on dit ſeulement qu'elle ſera ſous les or

dres de M. de Bougainville.

Un courier extraordinaire expédié de

Madrid, nous apprend qu'il eſt entré à la

· Corogne une corvette Françoiſe avec l'avis

que le convoi de M. de Ternay avoit doublé

le Cap Finiſterre le 15 Mai; il avoit eſſuyé

quelque gros tems , mais il étoit reſté in

tact ainſi que les vaiſſeaux de guerre, &

M. de Ternay pourſuivoit ſa route par un

très-bon vent.

Cette agréable nouvelle a détruit le

bruit qui s'étoit répandu, d'après quelques

lettres de Londres, que l'Ardent, ſéparé

par un coup de vent du reſte de l'eſcadre,

étoit tombé au pouvoir des ennemis.

Le même courier nous apprend qu'il ve

noit d'entrer au Ferrol un corſaire de

Bayonne, amenant un paquebot ſorti de

New-Yorck , le 7 Avril , dont il s'étoit

emparé à l'abordage, & avant que le Ca

pitaine eût ſongé de jetter à la mer les

dépêches dont il étoit chargé. Elles ont été

envoyées ſur le champ à l'Ambaſſadeur

du Roi à Madrid.

Selon des lettres de Toulon, le Terrible

a dû être en état d'appareiller à la fin du

mois dernier pour aller joindre le Zélé &

le Marſeillois qui croiſent vers Minol que.

Cette petite eſcadre, dont doit être le Sa
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gittaire, entrera dans l'Océan & eſt atten

due à Cadix. L'Expériment a été rencontré

avec le convoi des Iſles, près du Détroit,

par le Sartine , vaiſleau Parlementaire qui

eſt entré dans le port de Marſeille. On ſait

que ce bâtiment a été maltraité par le vaiſſeau

Anglois le Romney, commandé par le Capi

taine Jonh. Voici une relation exacte de cette

rencontre dans laquelle a périun brave marin

» Le vaiſſeau François le Sartine , commandé

par le Capitaine Jean Dallés, frété par le Gouver

nement de Madras pour porter en France, en qua

lité de vaiſſeau de cartel , M. & Mde. de Bellecom

· be, partie de l'Etat - Maior & de la garniſon de

Pondichery, étant le 1 Mai dernier à 5 heures du

· ſoir, à 5 lieues dans le Sud du Cap Saint-Vin

cent , faiſant route au Détroit de Gibraltar , pour

ſe rendre à Marſeille, a eu connoiſſance d'un gros

vaiſſeau portant ſur lui. A 6 heures , ſe trouvant à

peu de diſtance , il s'eſt préparé à lui parler,

ayant pavillon de cartel, avec un guidon au grand

mât (le Capitaine Dallés vouloit faire connoître ,

par cette diſtinction, qu'il avoft à bord un Officier

de marque ). L'autre vaiſſeau , qui avoit pavillon

blanc , s'étant mis par le travers, hiſſa tout-à-coup

pavillon Anglois , & commença à faire feu. Le

premier coup qu'il tira ayant paru être pour aſſu

rer ſon pavillon , l'équipage & les paſtagers du

Sartine , qui étoient tous ſur le pont , dans l'im

patience naturelle à des gens partis de l'Inde depuis

dix mois , de l'entendre raiſonner , ne ſe déran

gèrent point ; mais ce premier coup fut ſuivi de

toute la volée chargée à boulets & à mitrailles,

& d'une mouſqueterie conſidérable. Le Capitaine

Dallés fut tué , ainſi que deux hommes du Régi

ment de Pondichery , & il y eut 12 bleſſés. Plu

fie urs boulets portèrent à fleur d'eau dans les manœu
d 6
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vres, dans les bois, & causèrent un grand dom

mage au vaiſſeau, dont l'équipage ne pouvoit con

cevoir la cauſe d'un procédé auſſi contraire au droit

des gens. Le Sartine amena ſon pavillon & ſes voi

les dans le deſſein de faire ceſſer le feu ; mais le

Capitaine Anglois ne le fit diſcontinuer que lorſque

toute ſa bordée fut tirée. Se trouvant enſuite à

tribord, il ordonna au Sartine de mettre ſon canot

à la mer, & voyant qu'on ne le faiſoit pas auſſi

promptement qu'il le deſiroit, il y mit le ſien , &

envoya pluſieurs Officiers, qui témoignèrent, en

arrivant à bord, le plus grand étonnement de ſe

trouver ſur un vaiſſeau de cartel , & dirent qu'ils

avoient cru venir amariner un vaiſſeau de guerre,

alléguant des raiſons auſſi vagues que foibles, pour

excuſer le procédé indigne de leur Capitaine,

d'attaquer un vaiſſeau avec pavillon de cartel ,

n'ayant que deux canons pour ſignaux , & une

quantité prodigieuſe d'hommes placés dans les en

droits les plus apparens, ſans aucune eſpèce d'ar

mes. On apprit de ces Officiers que leur vaiſſeau

eſt le Romney, de 5o canons, Capitaine John.

M. Deſchamps, embarqué à Madras ſur le Sartine,

en qualité de Commiſſaire Anglois , ſe rendit auſ

ſi tôt à bord du vaiſſeau de ſa Nation , pour com

muniquer au Capitaine la commiſſion de cartel du

Sartine. Un inſtant après , il fut envoyé un Chi

rurgien Anglois avec les choſes néceſſaires pour le

panſement des bleſſés. L'état du Sartine ne pouvant

être vérifié d'une manière certaine à cauſe de la nuit,

M. Roubaud, Capitaine en ſecond , fit prier le Ca

pitaine Anglois de lui donner ſa conſerve juſqu'au

jour, ce qu'il promit , en envoyant une lettre d'ex

cuſe à M. de Bellecombe, qui lui fit dire qu'il y

répondroit dans deux heures ; mais vers le milieu

de la nuit, le Capitaine Anglois envoya ſon canot

pour prévenir qu'il ne pouvoit plus continuer la

conſerve , & que le Sartine lui fit connoître par des
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ſignaux, les beſoins•º #ºi avoir, après cela il

fit route. M. de Bellecombe, à qui on rendit compte

que le vaiſſeau faiſoit quatre pouces d'eau par heure de

pius qu'à l'ordinaire, ordonna à M. Roubaud de

tâcher de ſe regréer, & de faire route pour Cadix ,

ce qui fut exécuté avec les précautions qu'exigeoit

l'état du vaiſſeau ».

Selon les rapports des Officiers arrivés avec

le Sartine, l'eſcadre de l'Amiral Hughes,

dans ſon trajet d'Europe au Cap de Bonne

Eſpérance, a éprouvé des pertes conſidéra

bles qui l'ont fort diminuée. On eſt perſuadé

qu'elle n'en a pas moins fait dans ſa route

juſqu'aux Indes , pendant laquelle elle a

| toujours eu les vents contraires, & qu'elle a

pu à peine débarquer en Aſie un nombre

de troupes ſuffiſant pour y mettre les forces

Angloiſes dans l'état où elles étoient avant la

guerre. L'Amiral Hughes avoit dit au Gou

verneur du Cap que ſes ordres étoient d'al

ler attaquer Manille ; mais il eſt vraiſem

blable qu'en arrivant à Madras, ils'eſttrouvé

dans l'impoſſibilité de rien entreprendre de

cette année. Il n'a pas un nombre ſuffiſant de

troupes avec lui ; & loin de pouvoir en

prendre dans l'Inde, celles qui y ſont déja

ſont ſuffiſamment occupées avecles Chefs du

pays, & ont beſoin de renforts. Nadgiskan,

Général de l'Empereur du Mogol, les me

nace dans le Bengale; les Marates les inquiè

tent à Bombay , & Hyder.Aly-Kan ſur la

côte de Commandel. Les Anglois troublés

dans leurs propres poſſeſſions, ont plus d'in

térêt de ſonger à les conſerver, qu'à tenter



86

ailleurs des expéditions qui les affoibliroient.

» Le beau tems , écrit-on de Breſt , va nous ame

ner tous les bâtimens viviers qui s'étoient réfugiés à

l'Orient, & les vaiſſeaux de ligne de Rochefort que

nous ſavons avoir deſcendu la rivière. On preſſe tou

jours l'armement de la grande flotte. Les principaux

vaiſſeaux , tels que la Bretagne, &c. ont été caré

nés. On croit que cette armée ſera prête à appa

reiller dans un mois. Il n'y a rien encore de décidé

ſur les vaiſſeaux qui eſcorteront la ſeconde diviſion

de l'armée de M. de Rochambeau ; il n'eſt queſtion

aujourd'hui que du Conſeil de guerre ordonné par

Sa Majeſté, pour examiner la conduite de M. du

Chilleau , Capitaine de vaiſſeau , commandant ci

devant le Prothée. Les Officiers qui le compoſent ſont

le Comte du Chaffault , Lieutenant Général , Pré

ſident; le Comte de Breugnon, Lieutenant - Gºné-

ral ; le Marquis des Hayes de Cry , le Vicomte de

Rochechouart, le Comte d'Hector , Chefs d'eſca

dre; M. Beauſſier de Châteauverd , le Baron d'Arros

M. de Briqueville, le Chevalier de la Biochaye, le

Chevalier de Monteclerc, le Comte de Begue, le

Chevalier de Saint-Riveul , le Chevalier de Sillans ,

le Chevalier de Fautras , Capitaines de vaiſſeau ; ce

dernier, Major de la Marine, fait les fonctions de

Procureur du Roi ce. .

Les mêmes lettres portent que la frégate

l'Andromaque , qui étoit ſortie pour une

croiſière , ayant touché ſur les pierres noires,

eſt rentrée,& a été remplacée par la Bellone.

, » M. Ganne, Lieutenant de frégate pour la cam

pagne, & en ſecond ſur la corvette du Roi le Pilote

des-Indes, s'eſt emparé, le 21 Mai, ſur les Iſles

de Chauſey , d'un Corſaire de Jerſey, ayant 8

pierriers & 13 hommes d'équipage. Trois jours

après, M. le Tourneur, Capitaine de brûlot pour la

campagne , qui commande le Pilote-des-Indes,

cnvoya encore ſur ces Iſles M. Ganne , avec le
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corſaire qu'il avoit # (& un canot commandé

par M. Vallée, Officier de la corvette. Le 2 5 , ils

eurent connoiſſance de deux corſaires ennemis, un

de 4 canons & 6 pierriers, & l'autre de 12 pierriers.

M. Ganne & M. Vallée, ayant délibéré ſur le parti

qu'ils avoient à prendre, décidèrent de porter ſur

ces deux corſaires, malgré leur infériorité, & de

ſauter à l'abordage. Le canot de M. Vallée, mar

chant mieux, attaqua le corſaire de 4 canons, &

l'enleva , avec perte ſeulement d'un matelot , &

M. Ganne s'empara de l'autre bâtiment. Tous les

deux ont été conduits à Grandville, ayant chacun

3o hommes d'équipage, tandis que MM. Ganne &

Vallée , n'avoient enſemble que 34 hommes. Ces

deux Officiers , ainſi que leurs équipages, ſe ſont

conduits dans cette occaſion , avec beaucoup de

bravoure & d'intelligence.

Toute l'Europe fait des vœux pour la

liberté des mers, & on attend avec impa

tience les effets de l'union des Puiſſances

maritimes , qui doivent mettre un frein

aux procédés violens & arbitraires des cor

ſaires & de la marine d'Angleterre.Voici un

attentat encore plus inſultant que ceux

dont ils ſe ſont rendus coupables. Le Capi

taine d'un bâtiment Hollandois , arrivé à

Bordeaux, dépoſe qu'à 6o lieues de ce Port

il a été hélé par un corſaire Anglois qui, ſur

le champ, a envoyé un canot à ſon bord :

il a montré ſes proviſions ; il étoit ſur fon

leſt : les Anglois fâchés, ſans doure, de ne

trouver aucunes marchandiſes qu'il leur au

roit été facile de faire paſſer pour contre

bande, ont pillé ce qui étoit à leur bienſéan

ce, & ſont retournés à leur bord. Le Capi
,-*
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taine Hollandois ſe croyoit délivré d'eux ,

lorſqu'il ſe vit ſommé de venir parler au

Capitaine-Corſaire avec la perſonne la plus

diſtinguée de ſon bord ; c'étoit un paſſager.

Ils ſe rendirent ſur le corſaire ; ils n'y fu

rent pas plutôt montés qu'on les dépouilla,

on les lia ſur un canon , & on leur donna

5o coups de garſell (fouet de corde); après

cette exécution on les renvoya. Le corſaire

eſt de Liverpool , & le Capitaine a une

jambe de bois. -

Louis-Michel Potelle , de Rouen, matelot du

vaiſſeau le Languedoc, ayant eu le malheur d'avoir

la mâchoire inférieure emportée par un boulet de

canon, à l'affaire de Sainte-Lucie, la guériſon de

ette bleſſure avoit laiſſé une ouverture par laquelle

la ſalive ſe perdoit. Dans cet état dangereux, le

Matelot âgé de 26 ans, à ſon retour en France,

s'adreſſa à M. Merklein , Méchanicien de la Reine,

pour le ſauver du prompt deſsèchement dont il étoit

menacé. Après nombre d'eſſais , M. Merklein eſt

parvenu à compoſer au jeune infortuné , une men

' tonnière d'or , & d'argent fin doré d'or moulu ,

dont la méchanique, ſelon l'atteſtation de l'Aca

démie Royale de Chirurgie, eſt très ingénieuſe, &

au moyen de laquelle Louis Potelle peut parler aſſez

diſtinctement , & avaler la plus grande partie de la

ſalive qu'il perdoit ; la ſurabondance de cette hu

meur étant abſorbée par une éponge fine ſur une

lame d'or, percée de trous de différens diamètres ,

qui laiſſent paſſer la ſalive dans la baſe du menton

artificiel , d'où elle eſt évacuée ſans peine , par la

ſimple compreſſion ſur un bouton extérieur qui

foulève une ſoupape. .. .. invention qui mérite à

l'Auteur les plus grands éloges, & que pour l'uti

lité publique , on placera dans le premier Volume

des Mémoires de l'Académie.
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Le Comte de Lally Tolendal , craignant

de bleſſer le Parlement de Rouen, n'a pas

voulu préſenter en ſon nom , au Conſeil

d'Etat, une Requête en caſſation de l Arrêt,

qui déclare M. de Prémeſnil recevable dans

ſon intervention : elle a été préſentée par

M. Allen, l'un des impliqués dans le procès

| criminel du Comte de Lally. M. Bertrand ,

Maître des Requêtes , eſt chargé de la rap

porter au Bureau des Caſſations. -

» On croit, écrit-on de Rennes, que cet Arrêt ne

peut manquer d'étre caſſé. Ce n'eſt pas qu'il n'y ait

des exemples où l'intervention a été admiſe en ma

tière criminelle, telle que celle de M. de la Motte,

dans le procès de Deſrues , empoiſonneur de ſa

· femme ; mais notre procédure devant être ſecrète,

les Juges ne la reçoivent que pour faire droit en

jugeant, & ils ne peuvent faire venir à l'Audience,

comme i'Arrêt dont ſe plaint M. de Lally. A la

vérité, le vœu général eſt de voir abroger ce

point de l'Ordonnance, & que l'inſtruction crimi

nelle ſe faſſe publiquement. Le Parlement de Rouen

ne pouvoit déroger à cette Loi, dans une cauſe

plus capable d'exiter la curioſité, auſſi n'a-t-il jamais

eu tant de monde à ſes Audiences. M. de Lally Tolen

dal ne ſe montrant pointailleurs,il y recevoit de grands

applaudiſſemens ; tous les Auditeurs étoient ravis de

voir la manière dont, à ſon âge, il ſavoit répondre

à un Magiſtrat éloquent & habile. On eſt ſur-tout

très-content de celle dont il repouſſa le reproche de

s'être fait un parti acharné contre les Loix & la

Magiſtrature ;quantà l'énumération des dangers que

ſon adverſaire voyoit pour la France, l'Europe &

l'Aſie, ſi la mémoire du Comte de Lally étoit réha

bilitée, il rappella tous les innocens qui ont été juſ
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"tifiés ſans qu'aucun Empire ait péri : Calas, le Ma

réchal de Marillac, l'Amiral Chabot & tant d'autres.

» Non , non , ajouta le jeune Officier , ce ne ſont

» jamais des actes de Juſtice qui perdent les Empires ;

» les peuples voyent avec conſolation que comme il

» n'eſt pas un ſeul homme à l'abri d'une erreur, il

» n'eſt pas un ſeul arrêt à l'abri d'une réforme ; ils ad

» mirent des Souverains, des Magiſtrats aſſez géné

» reux pour faire à l'équité celui de tous les ſacri

» fices qui coûte le plus à la vanité c .

· » M. le Prince de Montbarey , Miniſtre de la

Guerre, eſt venu au Louvre le 24 Mai à l'Attelier

de M. Caffieri, Sculpteur du Roi, pour y voir la

ſtatue en marbre de St. Satyre ; cette figure a en

viron 8 pieds de proportion, & eſt deſtinée à décorer

la Chapelle de St. Ambroiſe de l'Egliſe Royale des

Invalides. Il en a paru ſi ſatisfait, qu'il en a com

mandé une autre pour le même lieu à cet Artiſte.

Ce Miniſtre, par un zèle qui fait honneur à ſon

goût pour les Arts , a marqué le déſir que ſous

| ſon Miniſtère ce ſuperbe édifice fût entièrement

décoré. 4,

St. Satyre étoit frère aîné de St. Ambroiſe, &

célèbre Orateur ; il ſe diſtingua aux tribunes de

Rome, où il plaida pluſieurs cauſes dans l'Auditoire

du Préfet Symmaque.

St. Satyre eſt repréſenté , dans le moment qu'il

harangue le Peuple, à une tribune.

Chrétien le Roi, Prêtre, Profeſſeur Emé

rite d'Eloquence en l Univerſité de Paris ,

au Collége du Cardinal le Moine, eſt mort

le 1 1 du mois dernier, âgé de 69 ans, il s'é

toit acquis la réputation d'un excellent Ci

toyen. Les établiſſemens utiles qu'il a faits

dans ſa patrie honorent ſa mémoire, & le
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manité. Il étoit né à Sedan. .

Louis Chavel, Docteur en Théologie de

la Faculté de Paris, ancien Evêque d'Oran

ge, Doyen des Evêques de France, Abbé,

Commendataire de l'Abbaye Royale de

Chaumont , en Portien , ou la Piſcine ,

Ordre de Prémontrés Réformés, Diocèſe

de Reims , eſt mort à Paris. -

Les numéros ſortis au tirage de la Lot

- terie Royale de France, du 1er de ce mois,

· ſont : 88,47, 32, 87,35.

De BRU x E L L E s , le 6 Juin.

LA curioſité générale eſt fixée ſur les évè

nemens de la campagne qui va s'ouvrir ; il

paroît que le principal théâtre de la guerre

ſera ſur le Continent de l'Amérique & dans

les Iſles. Les opérations ont commencé

dans ces parages, & on eſt dans l'attente des

nouvelles les plus intéreſſantes. Les pre

mières qui arriveront fixeront les incertitu

des ſur le véritable état du Général Clinton

& de l'Amiral Rodney ; quoique diſe ce

dernier, ou peut-être quoique lui faſſe dire

la gazette de la Cour de Londres, il paroît

que la fortune qui l'avoit ſi bien favoriſé en

Europe, ne l'a pas auſſi bien traité en Amé

rique; on devoit s'y attendre, elle paroiſſoit

attachée à la ſupériorité , & celle des Fran

çois dans les mers des Indes-Occidentales , a

dû l'attirer de leur côté.
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, Les préparatifs ſe continuent daiis les ports

de France, d'Eſpagne & d'Angleterre, mais

les flottes d'obſervation ne ſont encore

prêtes nulle part. Les vaiſſeaux Eſpagnols

qui doivent ſe rendre à Breſt, ſont toujours

dans leurs rades ; on ne croit pas qu'il ſe

frappe de grands coups en Europe; la cam

pagne du moins ne peut qu'être commencée

tard ; on peut avoir formé des plans d'une

nature abſolument différente de ceux des

années dernières ; ils ſont un ſecret pour le

public , & ils offrent un champ vaſte aux

conjectures de ceux qui cherchent à les pé

nétrer. S'il faut en croire quelques-uns qui

ne font ſans doute que rêver, le myſtère de

la deſtination du Zélé & du Marſeillois ,

partis de Toulon, & qui doivent avoir été

joints par d'autres vaiſſeaux, eſt plus impor

tante qu'on ne le croit ; ils ne vont pas ſeule

ment croiſer devant Mahon, pour contenir

les corſaires de cette Iſle, & enſuite paſſer

à Cadix pour faire voile de là avec les vaiſ

ſeaux François & Eſpagnols vers Breſt, On

médite quelque grande entrepriſe dans la

Méditerranée. Les vaiſſeaux qu'on a frétés à

Toulon pour le compte du Roi, ſont plus

que ſuffiſans pour embarquer 12,ooo hom

mes de troupes ; on a armé à Mayorque 4o

barque montées chacune d'un canon de

gros calibre; il n'eſt pas difficile, diſent-ils,

en rapprochant ces deux faits , de démêler le

but de cet armement. Les premiers ſuccès de

la dernière guerre flattent beaucoup leur
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imagination. Les Anglois, ajoutent-ils, aſſez

occupés de divers côtés, n'ont pas appro

viſionné Minorque autant qu'ils l'auroient

pû; & le Détroit de Gibraltar, gardé ſoi- .

gneuſement par les Eſpagnols, n'exigera pas

de grandes forces dans la Méditerranée pour

aſſurer le ſuccès d'une expédition.

| Tous ces beaux plans ne ſont vraiſembla

blement que des rêves qui n'exiſtent que

dans l'imagination de nos politiques , mais

leur effet eſt d'inquiéter les Anglois, de fixer

leur attention ſur une multitude de points

qui peuvent être menacés, & de la détour

ner de celui ſur lequel on veut porter le

principal coup. . · '

- » Le 8 du mois dernier, écrit-on de Londres,

deux particuliers dont l'un eſt Marchand & l'autre

Officier du Schérif, furent conduits à la Cour du

Banc du Roi , accuſés d'avoir fait arrêter depuis ,

§ un Domeſtique du Comte de Welderen, Am

aſſadeur de Hollande à Londres. Le Juge fit

obſerver combien il étoit important d'empêcher la .

violation du droit des gens , & de punir ſévère

ment ceux qui y portoient atteinte. La Cour jugea

conſéquemment que le Maréchal du Tribunal ren- .

droit avec lui les deux âccuſés , & les conduiroit

le lendemain à l'Hôtel de l'Ambaſſadeur,'avèc un

écriteau ſur leur poitrine où ſeroit écrit en gros !

caractères le genre de leur délit 3 que là ils de-,

manderoient pardon à S. E. de l'offenſe commiſe .

envers lui ; que le Marchand garderoit priſon ! en-!

dant trois mois, & l'Officier du Schéfif paierbit !

39 liv. ſterl. d'amende, & ſeroit mis en priſon !

juſqu'à ce qu'il la payât. On a applaudiºà'ce ju-*

gement ; mais on a été étonné de voir une cour "

de Juſtice punir ſi ſévérement une infraction au



droit des gens ; tandis que les Cours d'Amirautés

s'empreſſent de les§ Il paroît que l'on juge

en Angleterre que ce qui eſt tort ſur terre n'en eſt

pas un ſur mer. Le Marchand & le Schérif con

damnés étoient-ils plus coupables que nos cor
ſaires 2 cc - • '

· Les lettres de Hollande offrent journelle

ment de nouveaux ſujets de plaintes de la

part du commerce contre la marine An

gloiſe qui continue d'enlever tous les vaiſ

ſeaux de la République, lors même qu'ils

ſont chargés de marchandiſes innocentes ;

elles ceſſent de l'être dès qu'elles ſont pour le

compte des François. Le vœu général eſt

que la neutralité armée ait promptement ſon

effet; les Négocians ont adreſſé un nouveau :

Mémoire aux Etats-Généraux pour les ſup

plier de preſſer l'armement des vaiſſeaux qui

doivent protéger le commerce qui, de ſon .

côté, eſt prêt à coopérer efficacement à ce

ui peut completter le plus promptement les

équipages, & à toutes les meſures que LL.

HH. PP. jugeront néceſſaires.

PRÉCIs DEs GAzErTEs ANGLoIsEs, du 3 1 Mai.

| Nous avons eu le 17, écrit-on de Sainte-Lucie '

à bord du Cornwall le 23 Avril, un rude combat,

qui a commencé à une heure & demie après-midi

& a duré juſqu'à quatre heures. Notre vaiſſeau a

ſouffert plus qu'aucun autre, ſur-tout dans ſes mâts

& vergues ; notre perte eſt de 2 1 tués & 49 bleſſés.

Les François ne manqueront pas de prétendre à

l'honneur de cette journée; mais je crois qu'ils n'ont

que peu de ſujet de ſe vanter. Il n'y a eu de part

& d'autre aucun vaiſſeau pris ou détruit. Mais ſi

tous les nôtres ſe fuſſent battus comme le Sandwich
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& le Cornwall, je crois que la queſtion auroit été

décidée. Le Capitaine de l'Intrépide eſt mort de ſes

bleſſures. Les places des deux autres ſont remplies,

mais elles n'ont pas vaqué par un excès de courage

de leur part. Gen. Even Poſt dn 3o Mai.

Vous apprendrez, écrivoit le 26 un Officier du

Sandwich, par l'Exprès qui va être dépêché, la nou

velle de notre combat du 17 de ce mois. Ce n'eſt

point une action déciſive : c'eût été une journée

glorieuſe ſi chaque vaiſſeau eût fait ſon devoir

comme le nôtre. Mais je ſuis fâché de vous dire que

pluſieurs des Capitaines de S. M. ſoit incapacité,†

manque de courage, ſe ſont mal conduits dans cette

§ critique. Idem. -

Le 17 de ce mois à deux heures après midi, écrit

le 23 un Officier du Montague , nous avons eu une

action avec 25 vaiſſeaux de ligne François. Le Mon

tague a été pendant deux heures & demie dans la

chaleur de l'action. Cinq vaiſſeaux François ſont

tombés ſur lui enſemble. Si leur feu eût continué

avec la même vivacité nous aurions été coulés bas

avant qu'on eût compté dix minutes. Il nous étoit

impoſſible de nous éloigner, toutes nos manœuvres

étant hachées. Au moment où nous étions réduits

à cette triſte extrémité, le reſte de l'eſcadre com

mença à entrer vivement en action. Il y a pluſieurs

de nos vaiſſeaux qui n'ont pas reçu un boulet. Nous

en avons eu 3o dans laAE à tribord, 21 à

bas-bord ; notre Capitaine qui s'eſt admirablement

conduit, a été bleſſé ainſi que le troiſième Lieute

nant, le Capitaine des Troupes de Marine, & un

Capitaine du† ſeptième Règiment qui a

perdu le bras gauche. Kentish Gazette du 31 Mai.

Un autre Officier s'exprime ainſi dans une lettre :

» Le Chevalier George Rodney & ſon Capitaine

ſe ſont comportés en Héros, & ſi nous avions été

ſoutenus, nous aurions pu rendre un meilleur

compte de l'ennemi «. -



On lit dans la lettre§ autre, que le Chevalier

Rodney a reçu 14 boulets dans la fiortaiſon , &

qu'un de ſes vaiſſeaux a été obligé de l'accompa

gner pendant 24 heures pour recevoir l'Amiral &

I'équipage ſi ſou vaiſieau couloit bas. Son pavillon

a été emporté ſucceſſivement du grand mât de hune,

du petit mât de hune & du mât de perroquet de fou

g e Un Gazetier s eſt permis cette obſervation :

• Comment eſt-il poſſible qu'un Officier de vaiſſeau

craigne d'approcher l'ennemi & oublie entière

ment ſon honneur qui fait tout le bien de ſon

exiſtence, pour un riſque auſſi foible que celui

qu'on court communément à la mer, où , ſuivant la

plus rigoureuſe probabiiité, il y a toujours deux cents

contre un a parier qu'on ne ſera pas tué, & ſoixante

contre un qu'on ne ſera pas bleſſé , tandis qu'on

s'expoſe dans une proportion beaucoup pluseffrayan

te au danger d'être déshonoré es. -

On a vu des lettres écrites par des François ſur

l'affaire du 17 Avril. Ils prétendent avoir remporté

une victoire complette; ils diſent pour ſoutenir cette

aſſertion, qu'après l'action & étant toujours ſous le

vent, ils ont formé leur ligne & offert le combat

ue l'Amiral Rodney n'a point voulu accepter. Ils

§comme une autre preuve de leur ſupériorité,

qu'ils ont tenu la mer pendant trois jours après

l'action, ne ceſſant d'offrir le combat, & que l'A-

miral Rodney l'a évité quoiqu'il eût l'avantage du
vent. ' M. de Guichen , qui montoit la Couronne,

· avoit après l'action neuf pieds d'eau dans ſa cale. Il

a été obligé de ſe faire remorquer par le Triomphant

& le Fendant. Pluſieurs des gens de ſon équipage

| ont été noyés dans la cale. Kentish Gazette du # 1

dl. ! - - -

· La flotte pour les Indes Occidentales aux ordres

du Commodore Walſingham ſe préparoit le 28 Mai

# appareiller de Torbay, le vent ſoufflant bon frais
u S. E. -
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· · De P É T É R s E o g E G, le 5 Mai.G - -

'ANNIvERsAIRe de la naiſſance de l'Im

pératrice qui eſt entrée dans la cinquante

deuxieme année de ſon âge, a été célébré

le 2 de ce mois, ſelon l'uſage, & hier S.

M. I. accompagnée du Grand-Duc & de

laGrande-Ducheſſe eſt partie pour Czarsko

Zelo. - - · · -- : -- : --

La ſemaine dernière le Miniſtre de la

Cour de Vienne a reçu un courier qui lui

a apporté des dépêches de l'Empereur; elles

ſont uniquement relatives au voyage de ce

Prince à Mohilow , où il deſire, dit-on,

qu'il n'y ait aucune cérémonie à cette oc

caſion. , , , , ... . ::

La flotte que l'Impératrice a fait équiper

à Cromſtadt pour maintenir ſa neutralité

ſur mer , eſt prête à appareiller au pre

mier ordre. On aſſure qu'elle paſſera le

Sund , & qu'elle écartera tous les cor

ires, non-ſeulement de la mer Baltique,

mais encore'des mers qui baignent la Nor

vège juſqu'à Archangel. On aſſure qu'il

17 Juin 173 o. C
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ſera équipé en outre une ſeconde eſcadre

deſtinée à renforcer la première s'il en eſt

beſoin. .. ' ' ' ' \ , , , , . "

Le célèbre Cook dans le cours de ſon

dernier voyage avoit reçueillirdes curioſités

de différentes eſpèces dont ſon ſuccelſeur,

le Capitaine Clarke, a fait préſent au Ma

jor Boin, en reconnoiſſance des ſervices

utiles qu'il lui a rendus péndant que ſes

vaiſſeaux ont été ſur la côte de Kamtſchatka.

Le Major qui a augmenté cètte collection

de tout ce qui peut contribuer à faire con

noître les habitans des Iſles ſituées du côté

de l'Amérique, a ſupplié S. M. I. d'agréer

toutes ces raretés; elle vient de les deſtiner

au Cabinet de l'Académie ImpérialeI des

Sciences de cette Ville.5 . <i- ， 5 ;

D A N E M A R C. K. · º s

De Co PE N H A G u E, le 1 , Mai. ,

Nos armemens ſe continuentavec beru

coup d'activité. Le†
mann , grand Tréſorier de l†
a fait remettre à l'Amirauté pour les faciº

liter 2oo.ooº rixdahlers., Les vaiſſeaux de
guerre, la Princeſſe Sophie-Frédérique, &

le Danebrog, ont été ce matin en rade. .

S U È D E. .. | | |

| De S r o c x H o L M, le 15 Mai. .
- - - ,. : ' , , i ſ C't . ?- i . ..

IL eſt toujours queſtion du voyage q

S. Majeſté doit faire dans les pays étran

' , $ , ... " ,
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gers. Dans quelques ſemaines elle partira

pour Wiſmar, d'où elle continuera ſa route

par Hambourg pour Spa, ſous le nom de

Comte de Gothie. -

On prépare les convois néceſſaires pour la

protection du commerce. Le 29 de ce mois,

il y aura dans le Sund une frégate prête à

prendre ſous ſon eſcorte les navires Mar

chands deſtinés pour les Ports du Canal

juſqu'au Cap Finiſterre. Deux autres con

vois compoſés également chacun d'une fré

gate, ſe trouveront prêts, l'un le 14 Juillet,

& l'autre le 3 1 Août ; un quatrième con

voi le ſera auſſi le 3o Septembre pour la

Méditerranée juſqu'à Livourne. #

P o L O G N E.

De VA R s o v 1 E, le 2o Mai.

ON aſſure que la Diète ne s'aſſemblera

qu'au mois de Septembre prochain,& qu'elle

· ſe tiendra ſous le licn d'une confédération.

Les univerſaux pour les Diétines ſont déjaexpédiés. . ' + • " -

Selon les nouvelles que l'on a de l'Empe

reur, il eſt déja arrivé dans la Galicie, qu'il

parcourt & qu'il examine ſoigneuſement, La,

· Pocutie & cette partie de la Moldavie, qui

s'étend juſqu'au fleuve Sereth, & qui a été

cédée à la Maiſon d'Autriche, ont principa

lement attiré ſon attention; ce voyage,ice-,

lui de l'Impératrice de Ruſſie , l'entrevue

annoncée à Mohilow cauſent, dit on, des

C 2.
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mouvemensparmi les Princes de la Walachie

& de la Moldavie; les Hoſpodars ont envoyé

des Emiſſaires au-delà des frontières & juſ

qu'en Pologne pour être inſtruits ſûrement de

toutes les particularités qu'il leur ſeroit in

téreſſant de ne pas ignorer. Un de ces Emiſ

ſaires eſt venu juſqu'ici où il paſſera pluſieurs

mois. La Porte auſſi curieuſe que les autres

, Puiſſances de ſavoir les ſuites de cette entre

vue a ordonné à ces Princes de l'inſtruire

de tout ce qu'ils auront appris. ' ' --

Le Comte Ogrodzki, Grand-Secrétaire de

la Couronne , Chevalier des Ordres de l'Ai

gle blanc , & de St-Staniſlas, Chef de la

Chancellerie Royale du Cabinet, & Secré

taire du département des affaires étrangères

dans le Conſeil Permanent, eſt mort derniè

rement d'une attaque d'apoplexie , âgé de

69 ans. Comme il n'a jamais été marié, ſes

biens paſſent aux enfans de la Comteſſe ſa

ſœur. . : , - -,-- :

" A L L E M A G N E. .
, - , \ , . ' * ; , -- 1 t - - - - . -

| ' De V I E N N E , le 22 Mai. .

| - L'IMpÉRATRIcE REINE eſt partie hier pour

· Neuftadt où Elle ſe propoſe de paſſer deux ou

trois jours. Elle ſe rendra enſuite à Menken

dorf où il va ſe former un camp; partie de

la garriiſon de dette Ville, à laquelle on a

joint 1oob hommes de recrues , s'y eſt déja

· rendue le 19. P ' ， ' ' ,

| 2 On reçoit fréquemment des nouvelles de

l'Empereur.On a appris que le 27 Avril après
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avoir paſſéla nuit dans le Château de Dubritz

appartenantau Comte d'Illeſchkazi, il conti- .

nua ſa route & traverſaà cheval le Comté de

Zips, quoiqu'il fît alors un tems très-orageux.

L'intention de S. M. I. eſt de gratifier de diplô

mes de Princes ou de Comtes del'Empire Ro

main, quelques-uns des principaux Magnats

des Provinces acquiſes en Pologne.On ajoute

qu'en quittant Mohilow, elle prendra la

route de Bukowine. ，

L'année dernière, le jour du Jeudi-Saint

on vola ici le grand Dais dans l'Egliſe des Au,

guſtins. Ce vol fut fait en plein jour, & ceux

qui le commirent eurent l'audace de ſor

tir le Dais de l'Egliſe en préſence de tout le

monde pour l'emporter avec moins d'embar

ras. Le 18 de ce mois, on a volé dans la même

Egliſe la bannière des boulangers, richement

brodée en argent, toute neuve & évaluée à

plus de 2ooo florins.

· I T A L I E, • • !

De LI V o U R N E , le 17 Mai.

ON mande de Naples que le Reis Tripo

litain pris par les chébecs du Roi l'année

dernière,& mis en liberté par la bienfaiſance

de la Reine, eſt revenu dans cette Ville pour

préſenter à S. M. comme un hommage de ſa

· reconnoiſſance, des animaux rares de l'Afri

que & quelques tapis d'un travail précieux.

Un paquebot venant de Malte , rapporte

que la petite vérole y fait les plus grands ra

· * , - e , 3 . , … !

-
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vages, & que le nombre des morts, tant en

fans qu'adultes eſt de plus de 3ooo.

Le 7 de ce mois le tems étant favorable,

le Doge de Veniſe a fait la cérémonie d'épou

ſer la mer Adriatique avec la pompe d'uſage ;

le concours des étrangers qui étçient venus

pour la voir, a été des plus conſidérables.

Les mêmes lettres ajoutent què le Grand

Conſeil de la République a élu cinq Cor

recteurs qui doivent propoſer après le ter

me d'un an , les loix les plus convenables

pour diminuer le prix des articles de pre

mière néceſſité, réprimer le luxe, & preſ

crire des inſtructions aux Magiſtrats prépo

| ſés à l'exécution des loix. -

On apprend de Bologne que la nuit du 9

de ce mois on y a reſſenti une violente ſe

couſſe de tremblement de terre, accompa

gnée d'un bruit ſouterrain, de chocs & d'on

dulations ; elle a été ſuivie une heure après

d'une autre petite ſecouſſe avec ondulation ;

mais l'une & l'autre n'ont cauſé aucun

dommage. Il s'éleva de la terre , après le

tremblement, un brouillard qui a paru être

un effet des vapeurs & des exhalaiſons pro

duites par le bitume , le ſoufre & autres

matières qui brûlent dans ſon ſein.

On lit dans une lettre du Vice Conſul de

France à Meſſine , en date du 23 Avril , les

détails ſuivans. -

» Après les différentes ſecouſſes de tremblement

de terre que nous avions éprouvées, la tranquillité

renaiſſoit , chacun s'étoit retiré chez ſoi, & les mai

ſons avoient moinsſouffert qu'on n'avoit cru, lorſque
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dans la nuit du 8 au 9 de . mois les ſecouſſes ré

commencèrent; on en compta juſqu'à huit toutes

Mſenſibles & effrayantes. Celle qu'on reſſentit à onze

beures & deniie avant minuit fut des plus vives, &

fit abandonner les domiciles. On ſe refugia dans

les places de Saint-Jean, de la Cathédrale & ſur

l'Eſplanade : les femmes, les enfans, les malades

dans des carroſſes, & preſque tout le 1eſte des

habitans fut ſur pied & en prières. A trois heures

un quart du matin, j'étois debout, je ſentis l'air de
la chambre s'agiter avec violence, comme ſi une

fenêtre ſe fût ouverte; l'inſtant d'après, les murail

les s'ébranlèrent avec un bruit , dont l'ondulation

fut aſſez longue; j'ai compté, après la première

· ſecouſſe, onze battemens de poulx juſqu'à l'entière

aſſiette du ſol, en ſorte que ſi'l'on ſuppute la motion

de l'air & l'ébranlemeut, le tout a duré plus de 2o

ſecondes , mais heureuſement ſans aucun mouve

ment vertical. Comme la crainte de voir ma

maiſon s'écrouler portoit machinalement ma vue

ſur les murailles, j'ai obſervé fort exactement que

ce tremblement de terre a eu la même direction que

celui du 28 Mars dernier, c'eſt-à.dire du Nord au

Sud. Ma maiſon s'eſt ouverte en quatre endroits,

† toutes celles de la Marine ont plus ou moins

ſouffert Le palais de Villa di cane, celui de Boſco,

celui du Conſul d'Eſpagne, la belle Egliſe de

l'Annunciata , le Monaſtère de#
la belle Fabrique Delle Verginelle, ſont ouvertes

du haut en bas : l'Hôtel de-Ville a auſſi ſouffett

quelques dommages, ainſi que tous les grands

édifices , & en général il y a peu de maiſons qui

n'aient beſoin des plus grandes réparations. Le

Gouvernement les fait exactement viſiter toutes ; il

fait démolir celles qui menacent ruine, & étayer

celles qui ſont ſuſceptibles d'être réparées. On a
envoyé à Catania & à Melazzo pour y être informé

de ce qui ſe paſſe aux volcans : l'Etna eſt tranquille,

c 4 *
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Stromboli† beaucoup de feu, nous entendons,

depuis pluſieurs jours, un bruit ſouterrain aſſez

fréquent, & pareil à celui qui précéda en 1767

l'éruption du Véſuve. Il paroît venir de Montc

Scudero, à dix-huit milles de cette ville, & les

habitans de la Scaletta & des environs diſent que

la cime de cette montagne paroît enflammée. On

prétend qu'autrefois il y a eu un volcan qui pourroit

ſe rouvrir &. , 1 , · · · - T !

- º - E S P A G N E.

| De CA D 1x, le 16 Mai. . ,

· L'EscADRE Françoiſe, compoſée de 5 vaiſ

feaux de ligne & de 2 frégates, eſt ſortie hier

de la baie. On avoit ceſſé de l'approviſionner

ſur l'avis que les vaifſeaux de Toulon lui ap

portoient des munitions ; elle n'a de vivres

que pour 4 mois. Elle doit revenir ici dans

25 ou 3o jours avec la flotte du Ferrol, qui

a ordre de venir mouiller dans notre baie

près ſa croiſière. , ' - º .. |

| La poſition des ennemis à Gibraltar de

Vient de jour en jour plus fâcheuſe : ils man

uent de vivres & ſur-tout de charbon ;

bientôt la diſette d'eau, qu'ils éprouvent,

fera naître parmi eux beaucoup de maladies :

tous les transfuges s'accordent ſur ce point ;

ce qui eſt très-croyable, puiſque D. Barcelo

ferme exactement la place, & que 3 ou 4

petits bâtimens de la côte d'Afrique, les ſeuls

qui y ſoient entrés depuis deux mois , n'ont

pu apporter beaucoup de rafraîchiſſemens.

· Le 1o de ce mois avoit été choiſi pour

détruire les bâtimens qui ſont dans la baie ;-
* 7 , 1 j , } * , .
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D. Barcelo fit ſortir ſes brûlots ; toutes les

batteries devoient les ſeconder; mais le vent

ayant changé tout-à-coup les brûlots revin

rent à Algéſiras ; les ennemis ont cherché

depuis un mouillage moins expoſé ; mais

notre brave Chef-d'Eſcadre ne les laiſſera

pas tranquilles. • , : , , , : º !

Nous n'avons nulles nouvelles de l'armée

partie dernièrement. La deſtination des trou

pes & des vaiſſeaux de guerre eſt toujours

un myſtère. Bien des gens ne ſont pas per

ſuadés que ces forces vont tomber ſur la Ja

maïque, comme toute l'Eſpagne paroît le

deſirer. • . ' . ; #

Il eſt arrivé une goëlette Américaine de

Boſton,en 23 jours de traverſée : elle a apporté

· les nouvelles ſuivantes. - - -

• » L'Armée Angloiſe, lit-on, dans une letrre de

Charles - Town du 2 5 Février, ſous le comman

dement du Général Clinton, a pris des quartiers dans

les Iſles de Port-Royal, de John, de James & de

Stony-point. On n'eſt pas parfaitement au fait du

nombre de ſes troupes , on ſait ſeulement que cette

armée eſt conſidérablement diminuée depuis ſon

départ de New-Yorck. Quelques déſerteurs ont rap

porté que depuis cette époque la flotte a eſſuyé

deux fortes tempêtes ; que 13 bâtimens furent jettés

ſur les écueils des Bermudes & y† que

les troupes qu'ils portoient ;§§ • pour en al

léger d'autres, jetter à la mer tous les chevaux dont

ils étoient chargés, ainſi que beaucoup d'autres mu

nitions de guerre, &c. On ne peut douter, à la len

teur des mouvemens de cette armée, depuis qu'elle

eſt abordée, qu'elle n'éprouve de grands§
pour pouſſer§ attaque, & que les renforts qu'elle

- e 5



- Io6 ) -

,º

a demandés, ſoit à New-Yorck, ſoit en Europe, ne

lui ſoient de la plus grande néceſſité. ... Nous avons

ici quatre frégates & deux navires marchands Fran

çois, avec ſix autres bâtimens plus petits; nos lignes

ſont bien fortifiées ; nous attendons auſſi des ſecours,

& dans peu notre garniſon ſera aſſez forte pour n'avoir

rien à redouter de l'ennemi c«.

Les nouvelles de Boſton du 27 Mars

ajoutent :

» On dit que les Anglois ont démantelé pluſieurs

forts &§ avancés de New-Yorck, & qu'on

y a fait embarquer preſque toutes les troupes qui

s'y trouvoient, vraiſemblablement pour aller au

ſecours du Général Clinton. Ce qui reſte de la gar

niſon uſe de la plus grande modération envers les

habitans de cette ville qui n'ont pas été employés à

l'expédition. On ajoute qu'on a détruit auſſi les ca

ſernes de Long-Iſland & de Kings'bridge cs.

Selon d'autres nouvelles du 1o Avril.

» Le Capitaine Emerton, dubâtiment le Saratoga,

arrivé à Salem le 4 du courant, de retour de

Port-au-Prince & de la Havane, d'où il eſt parti

le 1o de Mai , rapporte qu'étant entré dans ce

dernier port pour ſe réparer, il y avoit été retenu

quelques ſemaines, en conſéquence d'un embargo

énéral qu'on venoit d'y mettre, pour ſe préparer

à une expédition, dont on parloit diverſement. La

flotte devoit être compoſée de pluſieurs vaiſſeaux

de guerre de différens ports, d'un nombre conſidé

rable de navires de tranſport & d'un gros corps de

troupes qui avoient mis à la voile le 7 du même
mois «c, , * - i " , - -

Fin du Règlement concernant la navigation des

, vaiſſeaux neutres. . -

| 11°. La vente des priſes & de leurs cargaiſons,

mentionnée par les articles 37 , 44 & autres de

- l'Ordonnance pour la Courſe, ſe fera, non-ſeule

ment après en avoir dreſſé inventaire & en préſence
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du Patron, des la # ou de ceux qui y ſont

légalement autoriſés, mais auſſi après qu'au préala

ble, des Experts en auront fait une eſtimation fot

melle, où les cauſes d'avarie, ou d'autres, influant

plus ou moins ſur le prix des effets, ſeront exami

mées & juridiquement prouvées, de manière qu'en

tout tems on puiſſe notoirement conſtater tant le

· prix des marchandiſes taxées avant la vente, que,

| conſéquemment, les fraudes† ſe c m

mettre durant ladite vente , ainſi que le préjudice

qui pourroit en réſulter, | | | -

" " 12 °. L'intention de S. M. étant, que cette décla

ration royale ſoit obſervée, comme faiſant une

partie de ſes Ordonnances , imprimée & publiée

· daus tous ſes ports & places maritimes, le Roi

m'ordonne de la faire parvenir à V. E., pour la

faire publier & que vous veilliez à ſà ponctuelle

exécution, tandis que de mon côté, je la commu

niquerai à tous les Ambaſſadeurs & Miniſtre§

gers , réſidans en cette Cour , afin que chacun en

donne connoiſſance à ſa nation reſpective.

| 13". En attendant, S. M. ordonne à V. E., de

donner auſſi les ordies néceſſaires aux Tribunaux

· & Conſeillers de la Marine, pour qu'ils aient à

expédier avec la plus grande diligence, les procès
| entamés & relatifs aux navires arrêtés,conformé

ment à l'eſprit de cette Déclaration royale , qui,

† à l'eſſentiel , s'accorde avec les précédentes

ucceſſivement publiées «. * . , - .,

A N G L E T E R R E. - :

· De L o N D R E s , le 4 Juin. .
- º * • º

. ON ne s'occupoit ici depuis les dernières

dépêches'de l'Amiral Rodney que de ſon

combat, ſur l'iſſue duquel on diſputoit en

core, & que la Nation, malgrél'aſſertion de
' • | e 6 -
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l'Amiral ou des Miniſtres, penſe nous avoir

été défavorable. Un autre évènement vient

'de mettre fin à ces débats; il les a du moins

ſuſpendus. · · ·

» On ſe rappelle la tentative que le zélé Lord

George Gordon a faite à pluſieurs repriſes pour

faire révoquer le Bill en faveur des Catholiques ;

il avoit déclaré que les Proteſtans qui le déſiroient

étoient en ſi grand nombre, qu'ils tiendroient à peine

dans l'eſpace qui ſe trouve entre le Palais de la

Reine & Whitehall ; en effet, le 2 de ce mois, il

eſt venu au Parlement porter une Pétition, ſignée,

dit-on, par 16o,ooo Proteſtans; il étoit accompagné

d'une foule immenſe de peuple, animé par le fana

riſme, & qui ne s'eſt ſignalé que par des excès. Cette

populace imbécille & farouche a aſſiégé le Parle

ment ; la cocarde bleue étoit le ſignal de l'anti

Papiſme; tous ceux qui ne la portoient pas, ou ne

l'acceptoient point, ont été inſultés ou maltraités «.

.. » Tous Milords, tous Meſſieurs , dit un papier

† rend un compte aſſez plaiſant de cette ſcène

candaleuſe, entrent dans leurs Chambres comme

on entre au parterre de ka Comédie les jours de

cabale. Le Lord Mansfield, tout arraché; le Lord

Germaine , inondé de bière ; le Lord Préſident ,

les jambes noires de coups de pied, & qu'il fait

voir à l'auguſte Aſſemblée ; les Lords Hillsbo

rough & Townshend, les cheveux épars & tous

couverts de pouſſière 3 le Lord Hertford , ſans

chapeau ; les Lords Denbigh & Dudley, ſans per

ruque; le Duc de Northumberland, cherchant ſa

montre; le Lord Fitzwilliam , comptant ſes bre

loques. On entend des vîtres ſe caſſer : c'eſt Mi

jord Ashburnham qui entre par une croiſée. Il

avoit reçu plus de cent ſouflets : il a laiſſé , dit

il, le lord Boſton aux priſes, & il en eſt très-in

quiet. On veut délibérer : mais où eſt le Lord .

Stormont : Hélas ! » répond piteuſement l'Huiſſier
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Molineux ct , le pauyre Lord eſt plus mort que

vif dans ſon carroſſe à quelque diſtance de la porte.

Il s'eſt tapi dans le fond, voyant que cette in

digne canaille de ſéditieux ouvroit† portières

des deux côtés. Ils ont fait de ſon carroſſe une

allée, & chacun lui donne ſa chiquenaude en paſ

ſant. Rumeur dans la Chambre. Eſt-ce que les

Juges de paix n'ont point été prévenus ? Pourquoi

n'a-t-on pas aſſemblé les troupes ? » C'eſt que ce

» n'eſt pas une affaire perſonnelle aux Miniſtres

» comme l'étoit celle du 6 Avril ce, répond aigre

ment Milord Shelburne. » Mais c'étoit vous que

» cela regardoit, Milord Hillsborough ». Celui

ci aſſure qu'il en avoit laiſſé le ſoin a Milord North.

Oui, réplique un autre, mais il a dormi la-deſſus.

Daus la Chambre des Communes le Lord George

Gordon a le courage de ſortir pluſieurs fois potir

annoncer avec humeur à ſes conjurés » que la

» Pétition eſt mal accueillie , mais que ſûrememt

» le Roi fera entendre raiſon à ſes Miniſtres «.

Le Général Grant , ſon ami, vient lui crier aux

oreilles : » Ah ! Milord George, que faites-vous ?

» Voyez combien d'innocens vous allez perdre •:

Sans répondre à ſon ami, le Lord continue ainſi

en s'adreſſant au Pcuple : » Vous entendez comme

»- on me blâme de faire mon devoir.Voilà comnae

» penſent les Sages du fiècle contre leſquels je

» ſoutiens inutilement les intérêts de notre ſainte

» Religion ». Charles Turner veut harangner.

Quelqu'un s'écrie : » C'eſt lui qui contredit tou

» jours dans les débats le Lord George Gordon es. .

Turner hué, s'enfuit Enfin, voilà d'un côté le

Chapelain de la Chambre des Communes qui vientº

prêcher, le peuple, &- ſix Officiers de Police qui

ſe diſperſent parmi cinquante à ſoixante mille hom

mes pour les eugager à ſe retirer. Le Prédicateurº

n'eſt pas entendu, & les ſix Conſtables rentrent .

dans la Chambre, l'un éreinté, l'autre éborgné *#

: . • . " … ; . · , · : · · · · · · · .

-
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les autres ſaignant des dents. La Cavalerie arrive

le ſabre au poing. Le Juge Addington, homme

de ſens , ſupplie le peuple dans les termes les

plus humbles & les plus honnêtes de ſe diſperſer

& jure ſa parole qu'il fera retirer les troupes.

On l'applaudit : auſſi tôt par ſon ordre la Cavale

rie fait volte face. Mais le calme ne ſe rétabliſ

ſoit aux portes du Parlement que parce que l'orage

ſe portoit aux différentes Chapelles Romaines. Ce

ne ſont plus ici des coups de pieds & des ſouflets,

c'eſt une populace effrénée pour laquelle il n'y a

rien de ſacré. Elle eſt armée de pieux & de tor

ches. Le premier objet de leurs fureurs, eſt la

Chapelle de l'Ambaſſadeur de Sardaigne. Aucune

conſidération ne l'arrête ; pas même les riſques où

on va expoſer les Chapelles Angloiſes dans les Pays

étrangers ? L'édifice tombe ; les ornemens ſacrés

ſont arrachés des Autels & brûlés en pile au mi

lieu de la rue & aux portes. Le ſuperbe tableau

du Chevalier Cazali , qui lui a été payé 2 5oo liv.

ſterl. eſt la proie des flammes. A minuit toute la

Chapelle n'eſt plus qu'un amas de cendres. Envain

les Pompiers ont voulu la ſauver. Ces furieux ont

à peine ſouffert que les pompes ſauvaſſent une

longue rangée de maiſons voiſines, monument du

talent du fameux Inigo-Jones. La Chapelle Ro

maine de Warwick-Street éprouve le même ſort.

La Garde du Roi avoit envain fait les plus grands

efforts pour arrêter ces furieux. Elle n'eſt parve

nue qu'à prendre en divers endroits une douzaine

d'hommes que peut-être il vaudroit mieux qu'elle

n'eût pas pris, & dont la punition peut renouveller

l'émeute. Il y a eu des Membres§ la Chambre

des Lords qui ont oſé dire que ce déſordre pour

roit être l'ouvrage des Miniſtres eux-mêmes ; Mi

lord Shelburne en a cité un exemple. ::

"Cet évènement qui occupe encore tous

les eſprits, a opéré du moins une diverſion

\
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favorable pour les Miniſtres. On les fatigue

moins à leur demander des nouvelles de ce

qui ſe paſſe au-delà des mers, les raiſons des

ſuppreſſions qu'ils avouent avoir faites aux

dépêches de Rodney; on les preſſe moins de

ncmmer les Capitaines qui ont mérité l'ani

madverſion de leur chef, & que l'on ne ca

cheau public que parce que ce ſont vraiſem

blablement de leurs créatures & qu'ils crai

gnent avec raiſon que la honte dont ils ſe ſont.

couverts, ne rejailliſſe ſur ceux qu1 les ont

choiſis.Lesbruits publics qui ne percent peut

être pas dans ce myſtère, en déſignent déja

pluſieurs ; s'il faut les en croire, le Capi

taine de l'Yarmouth, M. Bateman , ſe con

duiſit ſi mal au commencement de l'action,

que ſon premier Lieutenant prit ſur lui de le

mettre aux arrêts & de prendre le comman

dement du vaiſſeau qui a fait enſuite des

merveilles, comme on peut le voir ſur la

liſte des tués & des bleſſés. - -

Les inquiétudes ſur le Chevalier Clinton

augmentent de jour en jour. Son expédition

traîne trop en longueur pour ne pas alar

mer; & ſon ſilence n'eſt pas propre à raſſurer.

Lorſque ſes dernières dépêches arrivèrent,

le Lord Germaine déclara dans la Chambre

des Communes, que quelles que fuſſent les .

meſures que prendroit le Général, il fau

· droit quelles fuſfent miſes en exécution avec

la plus grande vivacité, puiſque cet Officier

ui avoit marqué dans une lettre particulière

· que le lendemain il paſſeroit la rivière
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d'Ashley; que les# qu'il avoit deman

dés à New - Yorck ne pourroient ſervir à

leur arrivée que de corps de réſerve, parce

que ſa poſition actuelle exigeoit qu'il marchât

en avant , ne pouvant plus ni reculer ni

attendre. Il ſeroit très-fâcheux que Clinton

fût obligé de camper; car la maladie ſe met

troit dans ſon armée, & le mois d'Avril eſt

ſi fatal dans ce pays-là, qu'il ne réchapperoit

pas la moitié des malades. On remarque déja

dans quelques papiers Miniſtériels des ré

flexions§ au GénéralClinton ;

bien des perſonnes ne les croient pas jettées

ſans deſſein ; elles en infèrent que l'on com

mence à déſeſpérer de ſon expédition, & on

· ſe rappelle que les Généraux, vantés d'abord

avec emphaſe, ſont enſuite déchirés& hon

nis impitoyablement parce qu'ils n'ont pas

exécuté l'impoſſible. -

, On croit avoir vu le 3 1 Mai l'eſcadre de

Walſingham & tout ſon convoi paſſer devant

Falmouth, avec un bon vent ; en ce cas ,

il eſt enfin parti ; l'Amiral Graves l'a pré

cédé de pluſieurs jours puiſqu'il eſt parti

le 19. On ne manque pas de crier qu'il ſuit à

la piſte l'eſcadre de M. de Ternay, & que

s'il la rencontre il en rendra bon compte ;

mais on oublie qu'il n'a que 4 vaiſſeaux, que

ſon adverſaire lui eſt trop ſupérieur pour le

· craindre, & qu'il eſt à préſumer qu'il ne

le cherchera pas. - - - -

| On travaille tant qu'on peut à équiper l'eſ

cadre de Spithéad ; elle ne peut être prêté de
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long-tems , & cela eſt d'autant plus fâcheux

qu'on croit ici que celle de Breſt l'eſt ou ne

tardera pas à l'être. L'Amiral Geary qui doit la

commander, s'eſt très-diſtingué, tant dans la

dernière guerre que dans les précédentes. Il

étoit membre du Conſeil de guerre aſſemblé

pour juger l'AmiralByng. Sonjugement, ſon

habileté, ſon expérience & ſa bravoure ſem

blent nous promettre tous les ſuccès que l'on

attendoit de l'Amiral Hardy. . - -

· On dit que le Commodore Johnſtone,

qui commande la ſtation de Lisbonne, a in#

formé les Lords de l'Amirauté qu'il a dépê

ché le Capitaine Maclaurin à l'Amiral Rod

ney, pour l'avertir que 14 vaiſſeaux de ligne

& un grand nombre de tranſports, ayant

bord 12ooo hommes de troupes , ont fait

voile de Cadix pour l'oueſt le 28 Avril der

nier, pour aller attaquer la Jamaïque , ou

ſelon d'autres pour appaiſer une rébellion

dans l'Amérique Méridionale. Quelle que

ſoit la deſtination de ce convoi, il ne nous

importe pas moins d'envoyer de nouvelles

troupes & des vaiſſeaux à nos Iſles, qui cou

rent le plus grand danger, qui ne fait qu'aug

menter depuis le combat du 17 & notre pré

tendue victoire. - . .

» Le Lord North , après avoir , ſans doute,

négocié avec la Compagnie des Indes, propoſa,
le 22 de ce mois , un Bill , dont le but eſt de re

nouveller la Charte de cette Compagnie. Les Action

naires, alarmés, s'aſſemblèrent le 2 ;. M. Fitz Gerald

Propoſa de préſenter une Pétition à la Chambre des

Communes , pour qu'elle conſentît d'appeller à ſa
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Barre des•# • pour la com.

pagnie contre le Bill. Cette propoſition ne fut pas

ſoutenue; mais les diſcours de ceux qui l'appuyèrent

& de ceux qui la combattirent, ne montrent pas que

le Lord North ait réuſſi à regagner leur confiance.

Quelques - uns aſſurèrent qu'ils ſavoient de bonne

part que la France avoit envoyé dans l'Inde 5 ou 6

vaiſſeaux de ligne, à bord deſquels on a embarqué

des troupes, pour épargner des frais de tranſport,

& pour donner à l'éxpédition auſſi peu d'apparence

qu'il ſeroit poſſible. Ils proposèrent de requérir le

Gouvernement de faire paſſer ſur-le-champ un ren

fort au Chevalier Hughes. Après bien des débats,

la Chambre prit les réſolutions ſuivantes. .

» Réſolu que le Bill préſenté au Parlement par le

Miniſtre, eſt contraire aux intérêts & aux droits de

la Compagnie, qui ne regarde pas le moment actuel

comme propre à ſa diſcuſſion. - Qu'il ſera recom

mandé à ceux des Actionnaires & des Directeurs,

qui ſont Membres du Parlement, de demander une

· indemnité pour le paiement des 3 vaiſſeaux de guerre

votés par la Compagnie pour le ſervice public. .

Le Sr. Jones annonça enſuite qu'à la première

afſemblée qui auroit lieu, il feroit une motion aux

fins de déterminer les Actionnaires à donner pour

inſtruction aux Directeurs de n'entrer ni directe

ment, ni indirectement dans aucune négociation

avec le Gouvernement ſans conſulter les Action

naires c*. - - -- •

On parloit beaucoup, il y a quelque tems,

de la diſſolution prochaine du Parlement ;

on dit aujourd'hui qu'il a été décidé unani

mement dans le Cabinet, qu'il ne ſera diſ

ſous que l'année prochaine au printems ,

qui eſt le terme de la période complette de

ſon exiſtence naturelle. -

» Pendant que la conteſtation politique au ſujet
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de nos droits, écrit-on de Dublin, étoit agitée avec

º beaucoup de feu dans la Chambre des Communes ,

la Chambre haute a été dans un état d'inactivité

preſque abſolue. Le ſeul objet d'importance qui y

a été diſcuté, eft le Bill qui accorde une tolérance

plus étendue aux Proteſtans diſſidens de ce Royaume.

Ce Bill n'avoit eſſuyé que peu d'obſtacles dans la

Chambre des Communes. Il en a éprouvé dans celle
des Pairs , où les Archevêques de Cashell & de

Tuare, & les Evêques de Kildare & de Limerick »

ont proteſté contre l'avis de la pluralité , par la

raiſon, diſent-ils, que ce Bill apporte une altération

eſſentielle à la conſtitution du Royaume , & que

les ſuites qu'on ne paroiſſoit pas prévoir dans toute

leur étendue, pouvoient être très-dangereuſes. Heu

reuſement pour l'Irlande, l'eſprit d'intolérance y a

perdu de ſa force , comme dans tout le reſte de

l'Europe ; & on y regarde l'oppoſition des quatre

Prélats, avec la même froideur que les efforts de

Lord Gordon en Angleterre contre les Catholiques.

Le triomphe de l'Adminiſtration, ici, n'eſt pas auſſi

complet qu'on ſe le repréſente à Londres ; tous les

Corps n'ont qu'un principc auquel ils reſtent conſ

tamment attachés ; union§ Grande-Bretagne,

mais liberté abſolue de commerce, & indépendance

du Parlement. On ne ſouffrira pas volontiers les

entraves que l'on cherchera à nous donner indirec

tement. Le Parlement a réſolu , le 22 du mois

dernier , de paſſer un Bill , aux fins de punir la

mutinerie & la déſertion , & d'établir de meilleurs

règlemens pour les troupes de terre. En conſé ;

quence de ce Bill, ce ne ſera plus une loi Angloiſe

qui ſera obſervée & exécutée dans ce Royaume ,

mais une loi du Parlement d'Irlande. Cette motion

a eu 14o voix pour, & il n'y en a eu que 18

COntre c*.

Qn aſſure ici que le Général Paoli a pro

poſé au Miniſlère un plan, tendant à rendre
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plus sûr le commerce de la Grande-Bretagne

dans la Méditerranée. On ajoute que ce plan .

a été approuvé, & que Paoli ſera employé

dans ſon exécution ; mais on ne dit point en

quoi il conſiſte. -

· Le 24 du mois dernier Lord Howe s'eſt

trouvé au lever du Roi & a eu à la fin une

audience particulière avec S. M. Cette cir

conſtance donne lieu a une foule de conjec

tures : 2 jours après le Vice-Amiral Palliſer

& le Capitaine Bazely, ont aſſiſté auſſi au

lever de S. M., qui leur a fait l'honneur de

s'entretenir avec eux. -

On parle moins aujourd'hui d'une eſpéran

ce de réconciliation avec les Américains; ſi

quelqu'un , ſur la foi des Miniſtres, s'y li

vroit encore, la lettre ſuivante d'un Améri

cain ſuffiroit pour le détromper. -

» Lorſque chez une nation ancienne, autrefois

célèbre par ſa ſageſſe, ſa vertu & ſa puiſſance, au

milieu d'une Aſſemblée reſpectable,ungrand Miniſtre

prend la parole & déclare & avec un air de réfléxion,

de délibération & de ſolemnité quelles ſont ſes opi

nions ſur la vérité des faits & ſur la probabilité des

évènemens futurs, perſonne ne peut révoquer en

doute ſa bonne foi, quoiqu'on ſoit certain qu'il a été

mal informé & que ſon jugement porte à faux •.

» Le Lord G. , a déclaré le 6 Mai, dans la Cham

bre des Communes, » qu'il ſe flattoit que la paix

» avec l'Amérique n'étoit pas éloignée, que c'étoit la

» choſe qu'il deſiroit le plus & qu'il croyoit qu'elle

† ſe faire à des conditions avantageuſes &

» honorables pour la Grande-Bretagne.— Qu'ilétoit

» intimement perſuadé que le moment approchoit,

• & que ſon eſpérance n'étoit pas purement ſpécu

» lative mais fondée ſur des avis récens. Il s'étendit
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» ſur la miſère dans laquelle les Américains ſont

» plongés aujourd hui, & il aſſura que la plupart

» étoient diſpoſés à rentrer dans leur devoir, mais

» qu'ils en étoient empêchés par la tyrannie de ceux

» qui jouiſſoient de l'autorité. Il ajouta qu'il ne

» croyoit pas que le Congrès voulût jamais entendre

» parler de paix ; mais que d'après la poſition des

» affaires en Amérique, le décri de ſon papier mo

» noie, la pauvreté & la détreſſe du pays, ſa dette

» énorme, le mécontentement de toutes les claſſes

» du peuple au ſujet de l'alliance avec la France; le

» peu de bénéfice que l'Amérique avoit retiré de cette

• alliance ; ilétoit perſuadé que le peuple d'Amérique,
» c'eſt-à-dire les Aſſembléesd'Amériqucnetarderoient

» pas à écouter des propoſitions § paix c«.

» Il peut y avoir quelqu'ambiguité dans cette

phraſe : à des conditions avantageuſes & honorables

pour la Grande-Bretagne ; ſans doute le Lord Ger

maine a voulu dire, oupour rentrer ſous l'obéiſſance

de la Grande-Bretagne, ou du moins, pour faire la

paix avec elle ſéparément de la France cc.

» Les Américains accepteront-ils ou non ces con

ditions ? Cette queſtion dépendant d'un évènement

futur ne peut être décidée par des témoignages, ni

autrement que par des raiſonnemens de probablité

Un argument que le Lord Germaine ne paroît pas

avoir prévu, eſt de quelque poids. Pour rentrer dans

leur ſoumiſſion au Roi d'Angleterre, ou pour faire

la paix avec lui ſéparément de la France, il faut que

les Américains s'engagent dans une guerre certaine

au moins avec la France & l'Eſpagne, & peut-être,,

· ſuivant les apparences actuelles, avec la Ruſſie, la

S iède, le Danemark, la Hollande & le Portugal ; car

il paroît que chacune de ces Puiſſances eſt toute auſſi

dppoſée que la France & l'Eſpagne aux prétentions

de la G. B. ſur mer. Il n'y a pas parmi les Américains

un Marchand, un Payſan, un Commerçant, un
-

-
| --

• -- ; · · · 3 ·
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Matelot qui ne ſache cela ou qui ne doive le ſavoir

bientôt. Il faudroit donc qu'ils fuſſent deſtisués de la

· doſe de bon ſens que Dieu a donné aux hommes ,

pour échanger l'amtié de toutes les nationsdu monde

contre leur inimitié , uniquement dans l'intention de

renouer, avec l'Angleterre qui ne les protégeroit

pas, une liaiſon qu'ils ont toute ſorte de raiſon de
craindre comme le pire des maux qui puiſſe leur

arriver, d'après les cruautés inouies qu'ils ont déja

éprouvées de la part del'Angleterre «. -

» On ſoumet ces réflexions à la conſidération du

Lord, & on lui demandera, ſi, dans le cas où il

ſeroit Américain, il deſireroit ſe précipiter ſous les

débris d'un Empire, & commencer une nouvelle

guerre contre une ligue de toutes les nations du

monde, qui aujourd'hui manifeſtent aſſez d'eſtime

& d'égards† l'Amérique. Si les Américains ſont

auſſi miſérables qu'il les repréſente, voudront-ils

augmenter encore leur miſère & la rendre indéfinie ou

perpétuelle, en épouſant la querelle d'un Empire

ruiné & en faiſant la guerre à une demi-douzaine

d'Etats, qui ne le ſont pas. Si nous nous en rap

portons au témoignage de ceux qui arrivent de toutes

ies parties de l'Amérique, nous ne pourrons plus dou

ter'que le Lord re ſe ſoit trompé.Tous les gens de
cette partie du monde qui connoiſſent les principes &

les opinions du peuple. déclarent qu'il eſt fermement,

& avec une unanimité ſans exemple, dans la réſolu

tion, de maintenir ſa ſouveraineté & ſes alliances,

qu'il n'en veut prendre aucune autre, & qu'il n'y a
erſonne en Amérique qui montre le plus léger deſir

# rentrer ſous le Gouvcrnement de la G. B. ou de

faire une paix ſéparée. Mais ſi le Lord cherchoit bien

ſincèrement lavérité,il pourroit revenir de ſon erreur.

ya de certaines marques auxqiielles on peut décou

vrir infailliblenient les opinions , les inclinations &

les deſirs d'ûn peuple,ſans recourirà des témoignages

ou à des argumcns
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, La Preſſe, les Diſtricts, les Jurés & les Aſſem,

blées , ſont quatre ſources d'où, indépendamment

de beaucoup d'autres , on peut tirer une démonſ.

tration certaine des véritables ſentimens du peuple

Américain.. • - " , -

: Il n'y a point de nation au monde qui jouiſſe

d'une liberté auſſi illimitée de la Preſſe que celle

qui eſt aujourd'hui établie dans chaque Etat d'A-

mérique, & par la loi, & par l'uſage Tout Euro

péen qui les lit Gazettes Américaines , ne révoquera

point en doute cette aſſertion. Il n'y a rien que le

peuple ne prenne la liberté de cenſurer ou d'attaquer.

Il attaque les Gouverneurs & les Magiſtrats de toute

dénomination, les Officiers & les Généraux de l'ar

mée, de tout rang, les Aſſemblées & les Conſeils,

les Membres du Congrès, & le Congrès lui-même,

toutes les fois qu'il déſapprouve leur conduite. Y

a-t-on jamais vu un ſeul article où il ſoit queſtion

d'un deſir ou d'une velléité de rentrer ſous le Gouk

yemement de la Grande-Bretagne, ou de faire une

paix ſéparée , , , , e . .. | | | r | | |

· Les Diſtricts, en Amérique, ſont de petits terri

toires d'environ deux lieues quarrées l'un portant

l'autre. En vertu des anciennes loix du Pays , qui

ſont toujours en vigueur, il ne faut que le nombre .

de ſepr habitans d'un de ces Diſtricts pour avoir le

droit de demander aux Magiſtrats une Aſſemblée

publique de tous-les habitan$. Ilºy a néceſſaire

ment , chaque année , pluſieurs de ces Aſſemblées

de Diſtricts, & en général , il y en a un grand

nombre. Dans ces Aſſeinblées, ſe trouvent tous les

habitans de quelque claſſe qu'ils ſoient; tout Payſan ,

Marchand, & même Journalier, auſſi-bien que tout

Gentilhomme & Magiſtrat public, a le droit de

ºoter, & de dire ſon ſentiment ſur les affaires pu

bliques , de propoſer des meſures, de donner des

inſtructions à ſes Repréſentans dans la légiſlature,

· &c. , On a uſé conſtamment & fréquemment de ce
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droit ſous l'ancien Gouvernement, & on en uſe

aujourd'hui encore plus fréquemment ſous le nou

veau. On a vu des milliers de ces inſtructions aux

Repréſentans ſous l'ancien Gouvernement , dans

leſquelles on leur enjoignoit de s'oppoſer ouver
tement aux Juges, aux Gouverneurs , aux Actes du

Parlement, au Roi , aux Lords & aux Communes

de la Grande-Bretagne. Qui empêcheroit aujourd'hui

ce même peuple † s'oppoſer au Congrès ? A t on

· lu un ſeul vote d'un de ces Diſtricts , a-t-on entendu

un ſeul diſcours pour propoſer ou pour manifeſter

le deſir de rentrer ſous le Gouvernement de la Gran

- de-Bretagne ?N'eſt ce pas là une manifeſtation du ſen
timent du peuple ? 2 : , , " : II .

· .. Les Jurés, en Amérique, étoient anciennement un

autre organe par lequel les ſentimens des peuples par

venoient au public. Les† & les petits Jurés ont

exprimé, expoſé avec aſſez de hardieſſe & de liberté

leur manière de penſer contre les actes du Parlement

3& contre la§ite de la G. B. ; mais aucun s'cſt-il

jamais permis un ſeul mot contre le Congrès ou con,

tre les Jugesdans leurs nouveaux Gouvernemens,ont

ils jamais enfin témoigné la moindre velléité de re

tourner ſous l'obéiſſance de l'Angleterre : Non très

certainement. - · · · , 1 · · · · ·

Mais, dit-on, le papier monnoie jette le Congrès

dans de grands embarras. Hé bien ! qu'en veut-on

, conclure * Se diſpoſe-t-il pour cela à rompre Pu

nion, à violer ſes alliances ? Le papier monnoie

· embarraſſeroit-il moins le Congrès s'il avoit une

- guerre à ſoutenir contre la France & l'Eſpagne ?

, Cet embarras même ne ſeroit-il pas beaucoup plus

conſidérable ? Le papier monnoie empêche t-il l'ac

croiſſement & la population des Etats-Unis ? Non.

· La guerre actuelle y met-elle obſtacle ? Non. De

puis le commencement de la guerre la population

· & les propriétés ont reçu tous les ans de nou

· veaux accroiſſemens; & tous les efforts de la G. B.

N > : s
x ^ TlC
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ne peuvent arrêter ces progrès ? Au contraire ,

les richeſſes & la population de la G. B. ont-elles

augmenté ? Son commerce s'eſt il étendu ? La conſi

dération politique de la nation a-t elle acquis plusde

prépondérance dans la balance du pouvoir en Eu

rope ? L'abattement & la conſternation des An

glois font aſſez connoître ce que l'on doit répon

dre à cette queſtion.

Le Lord G. , parle beaucoup de la miſère des

peuples en Amérique : qu'il ſe borne à regarder

autour de lui ; qu'il conſidère l'état de la G. B. ,

& s'il eſt de bonne foi, il dira de quel côté eſt

la miſère, de quel côté la perſpective affreuſe d'une

uerre civile eſt ajoutée à une guerre avec tout

§ — La vérité eſt que l'Agriculture & les

Manufactures , non de luxe , mais de premier be

ſoin , ont fait de tels progrès en Amérique par

' l'effet même de cette guerre, que c'eſt un point

fort équivoque de ſavoir ſi les ſubſiſtances & l'ha

billement y ont été jamais plus faciles à ſe procurer

& de meilleure qualité. En outre le butin immenſe

fait par les corſaires Américains ſur le commerce

Britannique a introduit dans ce pays une quantité

prodigieuſe de marchandiſes de toute eſpèce. Et

malgré tous les efforts de la Marine Britannique,

le commerce des Etats-Unis s'étend & s'ouvre tous

les ans de nouvelles communications avec différens

pays : la G. B. elle-même eſt forcée de concourir

à ſon accroiſſement ; & elle le ſera de plus en plus

par la ſuite, comme on en a eu une preuve ré

cente dans la permiſſion d'importer ſur des bâti

, mens neutres du tabac d'Amérique de quelque partie

du monde que ce puiſſe être. -

On parle auſſi de l'énormité de la dette des

Etats Unis. - Mais les Américains payent-ils un

intérêt pour cette dette ? Toutes les choſes de pre

mier beſoin ou de convenance ſont-elles taxées à

PºrPétuité pour payer cet intérêt : La dette en

17 Juin 174 o. f
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tière eſt-elle, en raiſon de leurs facultés , égale à

celle de l'Angleterre ? Cette dette en ſeroit-elle

, moins forte ſi l'Amérique ſe joignoit à la G. B.

contre la France & l'Eſpagne ? La guerre contre

la France & l'Eſpagne ſeroit-elle plus courte, coû

teroit-elle moins de ſang & moins de tréſors que

· la guerre contre la G. B. ? Les Américains en ren

trant ſous la domination Angloiſe ne rendroient

ils pas leur dette dix fois plus onéreuſe ? La paix

faite, cette dette n'eſt plus rien pour l'Amérique.

Que le commerce des Américains ſoit libre entre

leurs divers Etats & avec toutes les autres Nations,

& cette dette ne vaudra pas la peine d'en parler.

Mais ſi au contraire les Américains retournent ſous

la domination Angloiſe , & ſi la communication

d'une Colonie à l'autre eſt fermée comme autrefois,

& ſi la G. B. conſerve le monopole de leur com

merce, cette dette deviendra pour eux un fardeau

plus peſant & plus inſupportable que celle de la

G. B. ne l'eſt pour ſes propres habitans. .

On parle d'une répugnance générale pour une

alliance avec la France. Cette aſſertion eſt en vé

rité le comble de l'abſurdité : toutes les opéra

tions du Congrès, tous les arrêtés des Aſſemblées

du Continent, les ſpéculations des papiers publics

démontrent la perſuaſion intime où ſont les Amé

ricains de l'importance extrême de cette alliance. -

On ajoute qu'elle a été poureux d'une très médiocre

utilité. Mais n'a-t-elle pas occupé l'armée Britan

nique ? N'a-t-elle pas donné aſſez d'ouvrage à ſa

· Marine ? N'a-t-elle pas fait dépenſer à l'Angleterre

· une ſomme annuelle de 2o millions ſterl. ? N'a-

| t-elle pas empêché que tout cela ne fût employé

contre l'Amérique ? N'a-t-elle pas ouvert une mine

de tréſors aux corſaires Américains ? N'a-t-elle

pas protégé le commerce d'Amérique & porté un

coup terrible à celui d'Angleterre ? N'a-t-elle pas

engagé la Ruſſie, la Hollande, la Suède, le Da

*,
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nemarck & le Portugal au moins à la neutralité ?

- N'a-t-elle pas au moins contribué pour beaucoup

aux avantages conſidérables qui en ont réſulté pour

l'Amérique ? N'a-t-elle pas enlevé à la G. B. la

domination des mers ? L'alliance auroit pu être

plus utile avec les mêmes dépenſes, ſi la France

& l'Eſpagne euſſent adopté plutôt le ſyſtême d'en

voyer en Amérique un plus grand nombre de leurs

forces, Mais elles ſont actuellement ſi bien con

vaincues de cette vérité , qu'il eſt impoſſible , à

moins d'un miracle, que l'Amérique & la G. B.

elle-même ne voient inceſſamment de nouveaux effets

de cette alliance. — Le moment eſt venu où celle

ei doit expier ſon extravagance & ſes crimes.

Le Lord Germaine affirme que les Peuples d'A-

mérique rentreroient dans ce qu'il lui plaît d'appel

ler leur devoir, s'ils n'étoient arrêtés par la tyran

nie de ceux qui ſe ſont emparé de l'autorité.—

Cette aſſertion eſt ſi ridicule qu'on à peine à y

répondre ſérieuſement. Mais de quelle autorité ces

prétendus tyrans ont-ils pû s'emparer ? Dans un

pays où tout homme depuis l'âge de 16 ans juſqu'à

4o,\ appartient à une milice établie par la loi & a

par conſéquent des armes à la main; dans un pays

où cette milice n'obéit qu'à des officiers de ſon

propre choix, & qui ſont élus tous les ans ; où

les aſſemblées, les ſénats & les Gouverneurs ſont

auſſi élus tous les ans par cette même milice ; où

le Congrès eſt pareillement élu tous les ans par les

aſſemblées & peut être révoqué par elles au pre

mier moment , aucun corps peut-il s'emparer d'un

pouvoir quelconque qui lui ſoit conféré par cette

milice ? Dira-t-on que le Congrès ſe ſoutient par

l'armée Continentale.— Mais, ſelon le Lord G.,

cette armée eſt ſi foible qu'il lui eſt impoſſible de

ſe meſurer avec l'armée Britannique. Que devien

droit-elle donc ſi la majeure partie de la milice,

qui n'eſt autre choſe que le Peuple, ſe joignoit à

f 2
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l'armée Britannique ; M§" ſans cette réunion, la

milice ſuffit ſeule pour écraſer l'armée Ccntinentale.

D'ailleurs cette armée n'occupe que quelques eſpaces

de terreins très-bornés dans deux ou trois états

pour cerner l'armée Britannique dans les points

qu'elle y occupe , & pour protéger les vaiſſeaux

de guerre Américains, & il lui eſt impoſſible d'avoir

la moindre influence ſur neuf ou dix grands Etars

ui n'ont pas dans leur territoire une ſeule compagnie

§ l'armée Continentale. -

Ce Lord conclud par une diſtinction qui , s'il

eſt poſſible, a encore moins de fondement que ſes

aſſertions.

Il dit que le Congrès refuſera toujours de traiter

· mais que les aſſemblées y conſentiront. Ou ce

Lord a-t-il trouvé le principe de cette différence

entre le Congrès & les aſſemblées ? Les membres du

| Congrès ne ſoitent - ils pas de la même fabrique ?

Ne ſont-ils pas eux-mêmes Membres des aſſemblées ?

· Ne ſont-ils pas les créatures des aſſemblées ? Ne

ſont-ils pas élus tous les ans : Leur exiſtence politi

que n'eſt-elle pas à tout moment ſous la main des

aſſemblées ? Les aſſemblées n'ont-elles pas le droit

légal de les rappeller lorſqu'elles le jugent à propos

& d'en nommer d'autres ? N'ont-elles pas le droit

conſtitutionel de leur donner des inftructions ſur

la manière dont ils doivent ſe conduire : S'ils n'o-

béiſſent pas à ces inſtructions, ne peuvent-ils pas les

révoquer & en nommer d'autres qui ſeront plus

obéiſſans ? Si les aſſemblées déſiroient une réconci

· liation avec la G. B. ne peuvent-elles pas nommer

· un Congrès qui la défireroit auſſi ? Si le Peuple

• déſiroit une telle réconciliation ne peut-il pas nom

, mer des aſſemblées qui feroient tous leurs efforts

pour l'effectuer ? - -

Mais je me ſuis trop étendu à ce ſujet, Milord

Germaine décèle une telle ignorance des faits,

une telle inattention aux ſignes les plus frappans
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des ſentimens des Peuples, & qui ſont les indicº

§fai§les de leurs intentions, une telle impºſitiº

§ loix & de la conſtitution des Etats - Unis

d'Amérique, qu'un obſervateur impartial ne peut

voi ant de bévues & d'extravagances ſans étoºnº

ment & ſans commiſération pour la Nation infoi
tunée qui doit en être la victime. : "

F R A N C E :,

De VERsA 1 1 L E s, le 14 Juin

L'AssEMBLÉE générale du Clergéde France,

ayant à ſa tête le Cardinal de la Rochefou

cault, eut le 4 de ce mois audience du Roi »

à laquelle elle fut conduite par le Marquis

de Dreux, MM. de Nantouiiiet & dc Wºº

tronville, Grand- Maître, Maître & Aide

des Cérémonies. M. Amelot, Secrétaire

d'Etat, Chargé des Affaires du Clergé, pré

ſenta à S. M. les Députés des Provinces du

premier & du ſecond ordte; le Cardinal de

la Rochefoucault porta la parole; cette aſ

ſemblée fut conduite enſuite & préſentée de

la même manière à l'Audience de la Reine.

Le même jour LL. MM. & la Famille

Royale ſignèrent le contrat de mariage du

Comte François d'Eſcars , Gentilhomme

d'honneur de Monſeign. le Comte d'Artois,

avec Mademoiſelle de Ligny; celui du Comte

Doilliamſon, Meſtre-de-Camp de Cavalerie,

Sous-Lieutenant des Gardes du Corps du

Roi, avec Mademoiſelle d'Oilliamſon ; celui

· du Marquis d'Arſy , Colonel en ſecond ,

Lieutenant en ſurvivance du Gouvernement

f 3
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de l'Iſle de France, avec Mademoiſelle Hux
deBayeux , & celui du Vicomte de Polaſtron >

9apitaine de Cavalerie au régiment du

Roi , avec Mademoiſelle d'Èſparbès de

uſſan.

La Comteſſe Delphine de Sorans, Dame

de Remiremont , a eu l'honneur d'être pré

ſentée à LL.MM. & à la Famille Royale par

Madame Eliſabeth de France,en qualité de

Pame pour accompagner cette Princeſſe. La

9omteſſe Henriette d'Avarey l'a été le par
la Marquiſe d'Avarey, & le lendemain elle

# fut§† la Comteſſe d'Ar

ois, en qualité de Dame pour ac
cette Princeſſe. pour a •rsº

M. Edouard d'Agoty, de l'Académie des

Sciences de Toulouſe, a eu l'honneur de

préſenter au Roi , à Monſieur & à Monſei

gneur le Comte d'Artois, les deux premieis

morceauxde ſa galerie des tableaux d'hiſtoire,

gravés en couleur. -

De PA R 1 s, le 13 Juin

ON attend toujours les dépêches de M. le

Comte de Guichen. On craint que le bâti

ment, qui en a été chargé, n'ait été enlevé,

puiſque parti dix jours avant la goëlette

expédiée par le Gouverneur de la Guade

loupe, il n'a point encore paru. On croyoit

que le duplicata de ces dépêches ſeroit arri.

vé ſur cette goëlette ; le Miniſtre a reçu

tous ſes paquets à l'exception du plus inté

reſſant : il a expédié un courier à l'Orient,
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pour ſavoir ce qu'eſt devenu celui-là , s'il

y a été oublié on l'auroit bientôt : il ſeroit

cruel qu'il l'eût été à la Guadeloupe.

La plupart des lettres particulières n'ont

point été diſtribuées, de ſorte qu'on ne ſair

que peu de détails du combat du 17 : voici

ce qui paroît le mieux conſtaté.

» Rodney n'a dû ſon ſalut qu'à l'avantage du

vent, & à ce que pluſieurs de nos vaiſſeaux n'ont

pu combattre faute de pouvoir s'élever aſſez au vent

Celui qui s'eſt le plus diſtingué, de l'aveu de toute

la flotte, eſt l'Artéſien, de 64, commandé par M.

Peynier. Il n'a pas craint de ſe meſurer avec la

Princeſſe Royale, de 9o, que montoit Parker ; &

il l'a déſemparée, au peint qu'elle à fait les ſignaux

de détreſſe , & qu'on a été obligé de la remorquer

hors de la ligne. Le Vengeur, de 64, Capitaine

M. de Retz, s'eſt acquis auſſi beaucoup de gloire ;

c'eſt lui qui a achevé de ruiner la Princeſſe Royale.

M. Daymar, Commandant le Saint-Michel, a eu

le bras caſſé; il y a eu en tout 1o Officiers bleſſés.

M. de Guichen ayant pourſuivi l'ennemi pendant

quelques jours, & le voyant trop près de Sainte

Lucie pour pouvoir le forcer à un ſecond combat,

étant bien sûr de n'être plus inquiété dans l'expé

dition qu'il avoit en vue , dépoſa ſes malades &

ſes bleſſés à la Guadeloupe. L'Iphigénie ſeule a

mouillé à Baſſe-Terre, la flotte étant toujours ſous

voile. M. de Graſſe deſcendit à terre avec M. de St.-

Simon ; & M. de Bouillé lui - même viſita le len

demain les hopitaux. Les Officiers ne reſtèrent qu'une

heure à terre. M. de Guichen ayant été vu au Nord

de l'Iſle, on eſt perſuadé ici qu'il va attaquer Saint

Chriſtophe ; & on ne croit pas que cette poſſeſſion

importante puiſſe ſe défendre contre 23 vaiſſeaux

de ligne, & 3 ou 4ooo hommes de nos meilleures

troupes, auxquels on n'a à oppoſer que des bateaux,

un ſeul régiment & quelques milices «.
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Les vaiſſeaux armés à Breſt entrent ſucceſ

ſivement en rade ; on va y conſtruire le

Soleil Royal, de 74 canons, dans le baſſin

couvert où étoit le Royal-Louis. Le Nor

thumberland, de 68, ayant été mis au baſſin

pour y être viſité, le fond du bâtiment s'eſt

trouve bon , & les bordages en vont être

réparés. 45o hommesdu Régiment de Royal

Italien ont été embarqués ſur la Ville de

Paris pour y faire le ſervice de Marine, &

d'autres ſoldats ſuppléerontaux matelots dans

les poſtes peu importans. On travaille ſans re

lâche à l'armement de tout ce qui reſte dans

ie port, conſiſtant en 12 vaiſſeaux de ligne.

Cette flotte ſera prête à la fin du mois. Les

bâtimens vivriers de la côte de Bordeaux arri

vent , & l'on attendoit les convois de la

Manche.
-

On compte toujours que l'eſcadre de Tou

lon, qui eſt à préſent en rade, appareillera

avant la fin du mois. Le Zélé &†

lois ſont déja partis ; on croyoit qu'ils croi

ſeroient quelque tems dans la Méditerranée

pour amariner leurs équipages, dans leſ

quels il ſe trouve des élèves & des matelots

de rivière. Une lettre de Cadix, en date du

2o du mois dernier , parle d'une manière

plus poſitive de leur marche.

· » Nous venons d'apprendre que les vaiſſeaux

François le Zélé, le Marſeillois, l'Expériment &
2 frégates, eſcortant un convoi de 1o voiles, deſtiné

pour les Iſles , ont débouqué le Détroit ; l'Expé

riment & les frégates accompagneront ce convoi

en Amérique ; le Zélé & le Marſeillois ayant
- --

- -

-º -
- - -
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öfdre de le quitter à une certaine hauteur, pout

ſe réunir à l'eſcadre de M. de Beauſſer. Les autres

vaiſſeaux de Toulon ne tarderont pas de mêm

à paroître dans nos parages. On croyoit que l'eſ

cadre du Ferrol ſe joindroit à la Françoiſe ; mais elle

eſt arrivée avant hier dans cette baie; elle eſt com

poſée de 8 vaiſſeaux de ligne & de 2 frégates. Nous

doutons que les ennemis ſoient en état de mettre

ſur pied des forces aſſez ſupérieures pour tenter

à préſent de jetter de nouveaux ſecours dans Gi

braltar ; D. Gaſton eſt trop près du Détroit pour

ne pas être à tems de pouvoir leur en diſputer

l'entrée cc. :

Le Terrible & le Sagittaire ont auſſi appa

reillé de Toulon. La frégate l'Artois a dû

mettre à la voile de l'Orient ſur les ordres de

M. Fabre. Le vaiſſeau ci-devant le Bördelois,

à préſent le Comte d'Artois,de 5o canons, de

#& de 18 , commandé par M. de Cléonard ,

ieutenant de vaiſſeau, appareillera au pre

mier bon vent. Ce vaiſſeau a à bord 4oo

hommes formant une troupe commandée

par les deux frères de M. Cléonard ; l'un en

qualité de Colonel en premier , l'autre en

celle de Colonel en ſecond. On ignore la

deftination de cet armement. -

» On attend à l'Orient le célèbre Paul Jones ,

qui eſt parti de Paris le 5 ou le 6 de ce mois ;

il va commander une frégate & 3 gros corſaires.

Il ramènera en Amérique 2 1 Officiers Boſtoniens,

qui ſont arrivés de Danemarck. Cet intrépide

Commodore ne peut qu'être flatté de la manière

dont il a été accueilli. Les démonſtrations d'eſtime

Pour ſa bravoure qu'il a reçues aux Spectacles ,

aux promenades, ſont le prix de la gloire qu'il s'eſt

acquiſe ſur les côtes d'Irlande, & par ſon'furieüx

j
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combat dans la mer d'Allemagne. On peut prendre

une idée de ſon eſprit, qui eſt très-cultivé, par ſes

réparties au Maréchal de Byron. Ce dernier lui

parloit du Capitaine Pearſon, ſon adverſaire , que

le Roi# vient de créer Chevalier. Puiſ

ſai -je, M. le Maréchal, répondit Paul Jones,

avoir une autre occaſion de le faire créer Lord. Le

Maréchal lui ayant demandé , après la Revue du

Roi, s'il y avoit été, s'il avoit fait attention aux

manœuvres du Régiment des Gardes, & ſi ce ſpec

tacle lui avoit fait plaiſir, j'aurois bien mieux aimé,

†: le voir manœuvrer dans le Parc de

St. -James c«.

On ſe rappelle le diſcours du Lord George

Germaine dans la ſéance de la Chambre des

Communes du 6 Mai dernier, relativement

à l'Amérique, & qui donna lieu aux parti

ſans du Miniſtère Britannique d'annoncer un

accommodement prochain avec les Etats

, Unis,& leur diſpoſition à ſe prêter à toutes les

conditions. On ſait que ni en Angleterre ni

dans le reſte de l'Europe on n'a pas eu beau

coup de confiance à ces promeſſes; la réſolu

tion ſuivante du Congrès, priſe le 3 1 Janvier

dernier, & remiſe au Miniſtre Plénipoten

tiaire de France , montre quel eſt le fonde

ment des eſpérances de Lord G. Germaine.

» Que le Congrès eſt bien-aiſe que S. M. T. C.

n'ajoute aucune foi aux ſuggeſtions du Cabinet

Britannique, touchant les† des Etats

- Unis en général, ou d'aucun Etat en particulier,

à l'égard d'un traité de réconciliation avec la

c§ , & qu'il ſouhaite que S. M. &

toutes les Puiſſances de l'Europe ſoient perſuadées

que ces ſuggeſtions ſont inſidieuſes & deſtituées

de fondement ; qu'on ſera convaincu par les conſ
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titutions & autres actes# des différens Etats,

que les Citoyens des Etats-Unis ayant des armes,

jouiſſant de la liberté & du pouvoir politique de

créer & diriger leurs Magiſttats de la manière qu'ils

jugent la plus convenable, ſont unanimement dé

terminés de s'aſſurer à eux & à leur poſtérité les

avantages de la liberté, en maintenant l'indépen

dance de leur Gouvernement, & en obſervant leurs

traités & leurs engagements avec une fermeté &

une fidélité invariables; & le Congrès aſſure S. M.

que s'il ſe trouvoit en Amérique un individu aſſez

vil pour montrer la moindre diſpoſition à inſpirer

au peuple des ſentiments contraires, cet individu

perdroit dès ce moment même tout moyen d'at

teindre au but, en perdant l'eſtime & la confiance

du peuple cr.

On étoit mal inſtruit lorſqu'on a dit que partie du

trairement de retraite accordé à M. Bertin, étoit ré

verſible à Madame la Comteſſe de Mellet ſa nièce.

On vient de nous faire paſſer une lettre de

M. W.à M. Sherlock,Auteur des Lettres d'un

Voyageur Anglois. Les détails intéreſfans

qu'elle contient ne peuvent que faire plaiſir

à nos Lecteurs, & nous nous empreſſons

de la tranſcrire.

» Quel dommage, Monſieur, que vous, qui d'un

trait ſavez faire un tableau, qui dans une ſeule fraſe

raſſemblez ſouvent un grand nombre d'idées, quel

dommage,en venant dans notre Suiſſe,que vous n'ayez

pas conſacré un moment à décrire la Franche-Comté.

J'arrive de cette belle Province ; elle m'a donné une

notion de l'intelligence, de l'activité, de la conſtance

même des François. J'ai jugé que pour les rendre

capables de tout , il ſuffit à ceux qui les gouvernent

de leur marquer de la bienveillance & del'eſtime.

Il y a vingt ans que je n'avois été à Beſançon.Je

n'ai plus reconnu cette ville.Je l'ai"# conſidé

|
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rablement étendue, #. ) & digne de l'admf

ration des étrangers ; mais ce qui m'a le plus étonné,

c'eſt un marais ſale & dégoûtant , devenu un

Jardin enchanté. Des eaux limpides y coulent, les

gazons frais y ont cette verdure vive ſi juſtement

aimée des Anglois, des arbres vigoureux y étendent

déja leurs jeunes rameaux. Des bains en forme de

Temples, des moulins pittoreſques, des cafés conſ

truits avec élégance animent & décorent cette pro

menade délicieuſe, à qui les Champs - Elizées de

Virgile ſemblent avoir ſervi de modèle. En jouiſſant

des charmes de ce lieu, j'avoue qu'une réflexion

pénible eſt venue me tourmenter. Pour orner cette

capitale, pour ajouter au plaiſir de ſes habitans, il en

coûte, ai-je penſé, des ſommes conſidérables aux

Citoyens du reſte de la Province, qui ne jouiſſent

pas de ſes beautés. C'eſt ainſi que pour fournir à

l'énorme dépenſe qu'il a fallu faire pour élever aux

Intendans un Palais immenſe & ſuperbe, quoique

rempli des défauts les plus choquants, & conſtruit !

ſans goût, on a été forcé d'écraſer tout le pays. *

Quel abus ! me diſois-je, avec une ſorte d'indi

gnation naturelle à un Républicain qui juge trop

vite ; mais je n'ai pas long tems reſté dans l'erreur.

Un Préſident très-aimable & qui réunit à une raiſon
ſupérieure un grand amour pour les Arts, eſt

venu me joindre. Nous nous étions connus à Genève

en cherchant l'un & l'autre la ſanté auprès du Méde

cin le plus éclairé de l'Europe. Nous jouimes avec

tranſport du plaiſir de nous retrouver, & il ſentit.

vivement celui de me voir admirer ſa patrie. .

Convenez, me dit-il, que vous êtes bien content

de ce lieu ? — Je le ſerois bien davantage encore, fi

je ne ſongeois pas à l'argent qu'ila coûté,- L'argent;

croyez-vous qu'il ſoit bien conſidérable,bien énorme?

* Le logement de l'Intendant coûtoit à la Ville#
francs. On a voulu lui bâtir une maiſon. La dépenſe de

cet édifice eſt monté à 65c,ooo liv. C'eſt donc 61o,oco

francs cn pure perte pour la Province,
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—Sans doute : cent mille écus ne me femblent pas

une ſomme exceſſive pour payer les immenſes tra

vaux qu'on a faits ici. — En Suiſſe ne feroit-on pas

un pareil ouvrage à moins de frais ? - Oui , mais

en France a-t-on notre économie, notre conſtance,

& cette intelligence qui ſupplée à la richeſſe en raſ

ſemblant les plus petits moyens ? — Nous aurions

tout cela , ſi on nous laiſſoit un peu plus faire. La

preuve en eſt ſous vos yeux. Ces travaux qui vous

étonnent, cette création que vous admirez a été faite

à moins de trente mille francs, qui n'ont été que

des contributions volontaires des Citoyens. Les uns

ont donné quelques louis,d'autres avec unpeu d'argent

ont fourni des voitures, deuxhommes intelligensont

conduit les ouvriers, les femmes ont applaudi &

ſoutenu le zèle, & dans moins de trois ans l'ouvrage

a été achevé. ** Dites-moi, demandé-je au Préſident,

d'où naiſſent cette joie douce & pure que je vois

brºller ſur la plupart des fronts, ce mouvement, cet

intérêt vif qui animent la converſation de tous ces

grouppes épars ? — Ils ſe livrent à la plus fiatteuſe

eſpérance. On a laiſſé entrevoir à cette Province , '

que la bontédu Roi auſſi éclairée que paternelie le fera !

jouir d'une Adminiſtration ſemblable à celles du Berri, '

de la Haute Guienne & du Bourbonnois,& l'on s'oc

cupe déja des moyens d'éterniſer par un monument

patriotique la reconnoiſſance tendre & vive dont les

cœurs ſont pénétrés. Le ſentiment chez nous a de

l'énergie & il eſt prompt à ſe manifeſter. Les idées ''

cependant ne ſont pas encore fixées, on en préſente !

mille, oh en rejette autant. On voudroit écarter le "

faſte, réunir l'élégance à la ſimplicité, & ſur-tout

exprimer avec force le ſentiment dont les ames ſont "

enfiammées.- Cela n'eſt pas aiſé. — Du moins on

** Aſon paſſage à Beſançon , M. le Prince de Condé

admira, commel'Auteur de cette lettre, la promenade de

9hamart, & fut dans le plus grand étonnement, lorſqu'il

ſut le peu d'argentqu'e e a coûté, #
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ſe propoſe de le tenter. Peut-être on ſe contentera

d'élever ſur ce vaſte tapis de verdure, un Obéliſque

de marbre blanc, ſimbole du pouvoir Monarchique.

Chacun de ſes pans ſera orné d'un bas - relief Sur

le côté qui fait face au pont qui réunit la promenade

à la ville, ſera repréſentée la Province de Franche

Comté, aux pieds de ſon Roi. La plus vive expreſſion

du ſentiment animera la figure; des larmes d'atten

driſſement couleront de ſes yeux, & le tendre ſou

rire de l'amour ſera ſur ſes lèvres. D'une main le

Monarque la relèvera avec bonté, & de l'autre lui

remettra un nouveau-plan d'Adminiſtration qu'elle

recevra avec tranſport. Ces mots ſeront écrits au

bas c : -

Le bonheur de ſon peuple eſt celui d'un bon Roi.

Sur le côté oppoſé, au milieu des Arts utiles

ranimés, des Vertus qui renaiſſent & ſuivies de

l'Abondance caractériſée par ſa corne & par les épis

qui la couronnent; la Sageſſe ſous les traits de M.

le Comte de Maurepas conduira Louis XVI au

temple de l'Immortalité.Au bas ſera ce vers :

Il ne peut s'égarer, la Sageſſe eſt ſon guide.

Du côté du levant la Sageſſe, toujours ſous la

figure de M. le Comte de Maurepas , de concert

avec un Homme dont tous les traits caractériſeront

le génie, arrachera d'une main les voiles dont la

Finance ſe tenoit envelopée. Son embonpoint extrê

me, & les ſacs d'argent & d'or ſur leſquels elle ſera
aſſiſe la feront aſſez reconnoître. De l'autre main la

Sageſſe remettra à la France un Code éclairé par un

jour lumineux. La France qui ſemblera ſe relever, ſe

ranimer, & prendre une force nouvelle, tiendra

deux couronnes; l'une deſtinée au front de la Sageſſe

ſera formée de feuillage de chêne & de roſes (1) &

*#* On ſait que les Couronnes civiques étoient de

feuilles de chêne. Les roſes ſont l'emblême des Graces
qui embéliſſent la Vertu. -



l'autre, la ſeule récompenſe digne du Grand homme

qui ſeconde la Sageſſe, unira au feuillage du chéne

des raiſins & des épis. Au bas ſera écrit : *,

Bienfaiteurs des humains, ils ſont au rang

des Dieux.

Le quatrième côté n'offrira qu'un Table raſe & qui

reſtera vuide juſqu'à ce que quelque nouveau bien

faiteur de la Province, ſoit jugé digne d'un hom

mage éclatant de ſa reconnoiſſance. les honneurs

prodigués, ſans être glorieux pour ceux qui les

obtiennent, montrent l'aviliſſement de ceux qui les

accordent. -

L'idée de ce Monument, dis-je au Préſident, me

paroît ſimple , noble & touchante; mais j'en reviens

toujours à mon éternelle économie. Vous voulez,

ſans doute, que l'exécution de votre Obéliſque &

ſur-tout celle des bas-reliefs dont elle ſera décorée

ſoit auſſi parfaite qu'elle pourra l'être. Vous ſerez

donc obligé de faire venir l'un des meilleurs Artiſtes

de la Capitale, & de tirer de loin les marbres qui

vous ſeront néceſſaires. La dépenſe deviendla très

conſidérable, & ce ne ſera pas ſans peine qu'elle ſera

vue par le bon Roi, & par les vertueux Miniſtres

à qui vous voulez donner un témoignage de votre

amour. Ils ne ſont occupés qu'à le mériter tous les

jours davantage , & tous les jours ils s'en rendent

plus dignes en faiſant reſpecter notre nation dans

toute l'Europe, en ſoutenant avec gloire une guerre

difficile & prodigieuſement coûteuſe, ſans employer

d'autres reſſources que celles qu'ils trouvent dans

la ſageſſe de leurs plans & dans la ſupériorité de

leurs combinaiſons. Ce qu'ils redoutent le plus,

c'eſt de ſe voir forcés à impoſer de nouvelles char

ges au peuple ; ainſi jugez s'ils approuveront que

même par zèle & amour pour eux, on le faſſe

contribuer pour élever ce Monument de la recon

noiſſance. Que notre Roi, que nos Miniſtres ſe

raſſurent, me répondit le Préſident, nous ne ferons
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oint venir d'Artiſte de #. Il en eſt un qui s'eſt

ormé à Rome, qui s'y eſt pénétré du génie antique,

& qui après avoir travaillé avec les plus grands

maîtres, eſt devenu leur égal. Rapellé par l'amour

de la Patrie , il eſt maintenant établi dans cette.

Ville. Animé par la gloire, enfiammé comme nous

par le Patriotiſme , qu'on lui donne les marbres

que notre Trovince même nous offrira, qu'on paye

des ouvriers pour les dégroſſir, & l'honorable

emploi qu'il fera de ſon alent ſera ſon unique

ſalaire ; les Citoyens ſe diſputeront le plaiſir de

fournir aux frais peu conſidérables d'un Monu

ment élevé pour éterniſer leur bonheur & leur
ſenſibilité. - - ·

' Je n'eus rien à répliquer au Préſident ; je fus

attendri, & je penſai comme fui, que la meilleuEe

Nation du monde c'eſt la Françoiſe; mais que pour

lui accorder toute l'eſtime qu'elle mérite , c'eſt

, moins à Paris que dans les Provinces qu'il faut
la voir ce. -

On lit dans les Affiches de Bretagne une

anecdote ſingulière que nous tranſcrivons :

» Tout le monde ſait comment ſe diſtribuent

les volières, & comment nos petits ovipares , de

venus domeſtiques, ſe reproduiſent 5 à 6 fois l'an ,

depuis le mois d'Avril, juſqu'au mois de Septembre.

Dans chacune des diviſions de ma volière, occupées

par des ſerins aménagés , je mets ordinairement

deux petits paniers garnis de peau d'agneau , afin

ue la femelle, tout en couvant ſes petits dans

'un , puiſſe , ſans retard , pondre ſes œufs dans

l'autre. Dans l'un des ménages , au moment que les

œufs venoient d'éclore , une ſouris eſt entrée, &

a dépoſé ſes petits dans le panier vacant. Je ne me

ſuis apperçu de l'augmentation de ma ménagerie,

que lorſqu'à mon grand étonnement, j'ai vu que

mon ſerin portoit alternativement la gorgée dans
' ， , , ， . v5, º : .
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Pun & l'autre panier M'étant placé de marière à

examiner ce que ce pouvoit étre , j'ai vu la ſouIis

qui tendoit la gueule en l'air pour recevoir la nour

riture que le ſerin lui portoit auſſi régulièrement

† ſa femelle, & de la même manière, en inſérant

on bec dans la gueule de la ſouris. —Je ne crois

pas qu'on ait jamais rien vu de ſemblable entre les

volatiles & les quadrupèdes, ſouventantagoniſtes. Les

perſonnes auxquelles j'ai procuré le plaiſir de cette

biſarrerie naturelle, en ont fait part à leurs amis ;

tous ont été auſſi ravis qu'étonnés. La ſouris, au

bout de 15 jours , a abandonné ſes petits, déja

forts, au moment où j'allois les renfermer dans le

panier avec un fil de fer. Cette mère craintive par

les viſites fréquentes qu'on lui rendoit, ayant paſſé

deux jours ſans revenir, j'ai détruit ſes ſix petits.

—Ma narration pourra paroître ſuſpecte à quelques

uns, mais le fait eſt à la connoiſſance d'un très

grand nombre de§ Naturaliſtes en

tireront le parti qu'ils jugero4t à propos, ſi la choſe

peut fixer leur attention «. ^ .

On mande de Notre Dame-de-l'Epine près

de Châlons en Champagne, une cérémonie

que pluſieurs circoſiſtances rendent inté

reſſante.

» Le 22 Mai dernier , Pierre Pain-d'Avoire &

Marguerite Galichet, ont renouvellé leur mariage.

Cette cérémonie , annoncée la veille au ſon des

cloches, a été célébrée avec ſolemnité. Le vénérable

couple a été accompagné à l'Egliſe par ſes 7 .

enfans & ſes 7 petits - enfans, & par ſes gen

dres & ſes brus. On remarque que dans le

même ſiècle , c'eſt le troiſième renouvellement dans

la même famille ; l'aïeul & le beau - père avoiert

célébré leur cinquantaine. Pour rendre cette der

nière plus mémorable , le fils aîné y a attiré un

grand nombre de ſiectatcurs , en anrcnçant deux



( 138 )

courſes, dont le prix étoit une paire de gants ; l'uſage

du pays eſt d'en donner une aux garçons, lors des

premières noces. Celles - ci ont été faites par 4

Vieillards, dont les âges réunis faiſoient 3o1 ans.

Celui qui a gagné le premier prix, eſt le même qui

dans ſa jeuneſſe l'avoit gagné aux premières noces

du vieux couple. On a ſauté auſſi les aiguillertes ,
conſiſtant en un paquet de faveur ; après cette céré

monie, le couple, en l'honneur de qui elle ſe faiſoit,

a ouvert le bal par un menuet ; tous les ſpectateurs

y ont pris part enſuite juſqu'au ſouper , où ont été

invitées 4 femmes âgées ; les 4 Vieillards avoient

aſſiſté au dîner. Le repas a été très-gai ; le fils aîné

a chanté des couplets analogues à la Fête, qui a été

terminée par un nouveau menuet danſé par le couple
vénérable cc.

» Le Sr. Wolff, de Soleure en Suiſſe, Peintre en

Payſage, qui a fait les Vues les plus intéreſſantes

des Montagnes de la Suiſſe, actuellement à Paris,

a chez lui pluſieurs de ſes Ouvrages qui méritent

la curioſité des Amateurs ; il demeure rue du Four

St. Germain , chez un Boiſſelier, près de la porte

de la Foire c*.

De BRU x E L L E s , le 13 Juin.

ON aſſure que la Reine de Portugal a fait
• / •

publier une défenſe de conduire dans les

ports de ſon Royaume aucunes des priſes

que les navires des Puiſſances en guerre

pourront faire dans les mers voiſines , &
»

/ / /
-

»

qu'elle a déclaré ſa réſolution d'obſerver

une parfaite neutralité.

Les Etats-Généraux des Provinces-Unies,
- e V • • A -

déterminés à faire reſpecter la leur, & excités
/ • » -/

encore par les repréſentations que n'a ceſſé
- • A

de leur faire le commerce, vient d'arrêter de

prendre pour faciliter l'équipement des vaiſ
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ſeaux de guerre mis en commiſſion, un cer

tain nombre de matelots des navires mar

chands. Le nombre d'hommes à fournir par

chaque vaiſſeau eſt d'un ſur 3. Cette eſpèce

de livraiſon n'aura lieu que 2 fois dans le

cours de 12 mois; & dans les deux premiers

voyages que fera le navire. Aucun n'entre

prendra de voyage avant d'avoir ſatisfait à

la loi; on n'excepte que ceux employés aux

différentes pêches , ceux de la Compagnie

des Indes-Orientales, & ceux de la Com

pagnie des Indes-Occidentales, ainſi que les

bâtimens montés ſeulement du patron & de

2 matelots, ou du patron, d'un matelot &

d'un mouſſe.

LL. HH.PP. ont chargé auſſi leur Am

baſſadeur à la Cour de Londres, de faire à

celle-ci les plus ſérieuſes repréſentations ſur

les violences commiſes le 21 Avril dernier

par des bâtimens charbonniers, Ecoſlois,

armés, contre le petit armateur François le

Printems qu'ils ont attaqué ſous le fanal

d'Hellevoetſluis, & chaſſé ſur l'iſle de Gorée,

d'où ils ont enſuite retiré le bâtiment à la

haute marée, après que les François l'eurent

abandonné, & l'ont emmené avec eux. C'eſt

une violation de territoire dont la Républi- .

que exige une ſatisfaction éclatante.

» Le Courier que le Prince de Gallitzin avoit

envoyé à Pétersbourg avec la réponſe de LL. HH.

PP. à la Déclaration de l'Impératrice de Ruſſie,

écrit-on de la Haye, eſt de retour depuis le pre

mier de ce mois. Le lendemain le Prince de Gal

litzin eut une conférence avec le Préſident de
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PAſſemblée des Etats Généraux, à qui il fit paft

du contenu des dépêches qu'il avoit reçues la

veille. Quoiqu'on ignore au juſte ce qu'elles con

tiennent, on aſſure cependant qu'elles ſont très

favorables & qu'elles portent ſur la demande faite

à l'Impératrice , ſi elle garantiroit les trai és ſub

ſiſtans entre la République & la Grande-Bretagne.

Il a été répondu que LL. HH, PP. devoient don

ner à leur Réſident à Pétersbourg des inſtructions

pour entrer dans une négociation plus détaillée ſur ，

ce ſuiet au retour de S. M. f. On aſſure auſſi

qu'on va nommer des Députés pour entrer en né

gociation ici avec le Prince de Gallitzin «.

Toutes les Provinces ont été d'accord ſur

le projet d'accorder des convois illimités, à

l'exception de celle de Zélande; elle deman

de qu'avant de les effectuer on tente la voie

des conférences amicales & des négociations

Le 1 1 Mai dernier elle a encore pris une ré

ſolution conforme à cet eſprit de modéra

tion, qu'on n'auroit pas cru devoir ſubſiſter

après les procédés arbitraires & inſultans de

l'Angleterre; mais il paroît que ſes repréſen

tations n'empêcheront pas l'exécution du

vœu unanime des Provinces, & qu'elle fi

nira par y accéder, ou par reſter neutre

dans ces grands démêlés, comme la conſti

tution de la République le lui permet ; mais

on doute que ce parti lui obtienne des mé

nagemens de la part des Anglois, qui ne

ceſſeront d'être injuſtes que lorſqu'ils n'au

ront plus le pouvoir de l'être impunément.

Selon quelques lettres de Londres , la

Compagnie des Indes Orientales a été ir

formée que vers la fin du mois de Décem

—
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bre dernier , on eſſuya ſur les côtes de Ma

labar un ouragan affreux, dans lequel un

vaiſſeau de la Compagnie eut le malheur

de périr avec tout ſon équipage. On ajoute

que le déſordre eſt dans la plupart de ſes

établiſſemens, que les Marates ſont occu

pés à faire le ſiége de Tillichery, & que l'on

craignoit fort que cette Place ne fût réduite

à la néceſſité de ſe rendre aux Indiens. Le

fameux Hyder-Aly, dont on avoit annoncé

la mort, il y a quelque tems, & qui en effet

n'avoit plus fait parler de lui , parce qu'il

avoit porté ſes pas dans des parties éloignées

des Côtes , où il a amaſſé des tréſors immen

ſes , a démenti ce bruit & reparu tout à

coup ; il a plus de richeſſes, plus de puiſ

ſance que jamais, & on craint fort qu'il ne

les emploie contre nous. - -

» Le Roi de Pruſſe , écrit-on de Berlin en

date du 27 Mai, avant de partir pour ſes revues ,

ordinaires dans cette ſaiſon, a ordonné que le

3o Mai , jour anniverſaire de la mort de M. de

Voltaire, on célébrât dans l'Egliſe Catholique de

Berlin un Service ſolemnel pour ce grand homme,

amx frais de Sa Majeſté, & que tous les Mem

bres Catholiques de l'Académie de Berlin y aſſiſ

taſſent. On ajoute, que ce Prince, voulant rendre

tous les honneurs poſſibles à la mémoire de M.

de Voltaire, qu'il a déja célébré par un éloge

public, fait faire à Paris un Buſte en marbre†
cet illuſtre Ecrivain pour en décorer ſon Cabinet ; .

& on prétend qu'il deſtine à l'Académie un autre

Buſte de M. de Voltaire. G)n écrit en même

tems que le Roi, qui a donné à M. d'Alembert

de fréquentes marques de ſon eſtime, l'a invité
•A

à venir paſſer quelque tems auprès de lui ; mais
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on ignore ſi M. d'Alembert pourra ſe rendre à
Cctte 11)V1tat1OD.

PRÉc1s DEs GAzETTEs ANGL. du 4 au 6 Juin.

Le feu Roi voulant remeubler le grand appar

tement de l'ancien Palais, donna ſes ordres au

feu Duc de Montagu , qui étoit pour lors chargé

de cette partie, de faire tapiſſer cet appartement

en velours, ce qui ne coûta pas plus de 4ooo

liv. ſterl. Lorſque le bon Prince voulut exprimer

au Duc ſa ſurpriſe de voir monter cette dépenſeà une

ſomme auſſi exceſſive, le Duc répondit qu'il n'é-

toit pas Tapiſſier, voulant faire entendre par là

qu'il n'avoit retiré ſur cette affaire que ſes droits

ordinaires , & que le profit du Tapiſſier ne valoit

pas la peine qu'on y prît garde. Il eſt cependant

de fait que pour moins de mille livres, on auroit

tapiſſé le plus grand appartement du Palais.

Le feu Roi avoit coutume d'aller tous les Sa

medis de l'été à Kenſington, & ſon voyage coû

toit la modique ſomme de mille livres ſterling

· chaque fois. La Princeſſe Amélie dans un de ces

voyages s'étant donné une entorſe, & ayant eu

beſoin d'un peu d'eau-de-vie pour compreſſe, on

vit dans le compte de la fin de l'année un article

de 365 bouteilles d'eau-de-vie pour l'uſage de la

Princeſſe Amélie. -

, La Princeſſe Amélie ayant eu beſoin d'aller,

il y a quelques années , à Bath , pour le rétabliſ

ſement de ſa ſanté, il fallut ouvrir une nouvelle

fenêtre dans ſon appartement pour le rendre plus

logeable. On envoya chercher à cet effet un Maçon

ordinaire de la Ville qui ſe mit auſſi-tôt à travailler.

Mais comme on lui † ſentir qu'il riſqueroit peut

être beaucoup à faire un travail qui concernoit

directement le Département des Bâtimens du Roi,

auſſi-tôt il ceſſa ; & Meſſieurs de ce Département

firent cet ouvrage, dont la dépenſe ſe monta à 15o

guinées.

· Dans la Séance des Pairs, le 3, le Lord Shelburne,
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& divers autres de ſon parti, ayant dit que le ſou

'lèvement du 2 avoit pour principal objet le Bill qui

a établi un Evêque Catholique dans le Canada , &

la motion ayant été faite pour la révocation de ce

Bill,le Marquis de Rockingham a déclaré qu'il croyoit

cette révocation inutile , parce qu'il étoit bien sûr

ue le Canada ne ſeroit plus au nombre des poſ

§ Angloiſes, quand la nouvelle de cette ré

vocation pourroit y arriver. Il informa la Chambre

qu'il avoit appris qu'on ſongeoit à rappeller l'Amiral

Rodney , & à lui donner Palliſer pour ſucceſſeur.

— Il dit qu'il ſavoit de bonne part que M. de

Guichen étoit parti de la Guadeloupe le 26 Avril,

à-peu-près dans le tems ou les Eſpagnols étoient

ſortis de Cadix : qu'ils pouvoient ſe réunir avant

qu'il fût poſſible aux eſcadres Angloiſes de partir

· pour les en empêcher, parce que les frégates An

gloiſes qui ont ſuivi l'eſcadre Eſpagnole , auront

le vent contr'elles pour revenir ; que l'armée com

binée pourra tomber ſur Rodney , qui n'a pas eu les

moyens de ſe rétablir , & détruire toute ſon eſ

cadre. Enfin , il fit ſes adieux à la Chambre, après

avoir déclaré hautement que celle des Communes

étoit une proſtituée , que Mylord North méritoit

qu'on lui fît ſon procès, & qu'on le mît à la Tour.

Le ſamedi 3 Juin, le Commodore Walſingham

a été rencontré à quelque diſtance de l'ouvert de

la Manche avec toute ſa flotte en bon état.

L'ordre d'aller au plutôt croiſer devant Breſt, a

été expédié le 5 à l'Amiral Geary ; & à l'Amiral

Gambier, celui de faire partir au plutôt de Pli

mouth les vaiſſeaux qui doivent renforcer la grande

eſcadre. -

Il a été publié une proclamation du Roi, le 5, qui

promet une récompenſe de 5oo liv. ſterl., à ceux qui

découvriront les auteurs ou fauteurs des excès com

mis le 2 , aux Chapelles de Sardaigne & de Bavière.

Cela n'a pas empêché que les ſéditieux n'en commiſ
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marchand Catholique.

Le 6 au matin , la populace attroupée devant

l'Hôtel du Chevalier George Saville, qui a été le

moteur du Bill en faveur des Papiſtes , a caſſé

toutes ſes vîtres, enfoncé ſes portes , enlevé les

plus riches meubles, & en a fait un feu de joie

devant ſa porte.= Il eſt arrivé des troupes devant

leſquelles cette canaille s'eſt diſper ée.

Pour prévenir de nouveaux atti oupemens , atten

dus dans les champs de St-George ; il a été can

tonné dans les environs , des détachemens de

Dragons.

Le Lord George Gordon, en ſa qualité de Pré

ſident de l'Aſſociation Proteſtante ,§ répandre

des billets le 5, pour exhorter ſes Aſſociés à ſe con

duire avec plus de régularité. - -

Dans l'émeute du 2. Le Lord Ashburnham voyant

la populace ſe jetter ſur ſon carroſſe dont elle avoit

ouvert les portières , ſautoit dedans en criant de

toutes ſes forces , brûlés le Pape, brûlés les Papiſtes :

& ſon laquais diſoit de derrière le carroſſe aux ſédi

tieux : » Eh ! Meſſieurs, mon maître n'eſt point le

» Pape : je puis vous dire ſon nom : ce n'eſt point !

» Pape : laiſſez-le tranquille «. |

Trois des ſéditieux ariêtés le 2, ſeront jugés in

Aceſſamment. - .

Dans une des lettres que le M. de Leiceſtre écri

voit de Paris à Charles Premier , ( cette lettre eſt

rapportée par Sydney , dans ſon ſecond volume )

il apprend à ce Monarque que M. de Rohan ve

noit de mourir, & qu'il avoit laiſſé un manuſcrit cu

rieux où l'on voyoit ce qu'il penſoit des différentes

Puiſſances de l'Europe. Voici comme ce Seigneur

François s'y exprimoit ſur notre Nation : » l'An

» gleterre eſt un grand Animal qui ne peut mou

» rir, s'il ne ſe tue lui-même «. Hélas! il étoit

Prophête. >

:
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De CoNsTANTINOPLE, le 2 Mai.

L E 2o du mois dernier, le Capitan Ba

cha mit à la voile avec 3 vaiſſeaux de ligne,

6 frégates & 4 galères. On dit qu'il a ordre

de relâcher à Smyrne ; mais on ne croit pas

qu'il s'approche de cette place, où la peſte,

comme on vient de l'apprendre, s'eſt mani

feſtée depuis quelques jours; il ſeroit à crain

dre qu'elle ne ſe communiquât à ſes équipa

ges, qui pourroient l'apporter ici à leur re

tOl1f.

Nous attendons ici au premier moment

36 vaiſſeaux marchands François qui ſe trou

vent aux Dardanelles, ſous l'eſcorte de trois

frégates de leur nation. Comme pluſieurs

ſont chargés de comeſtibles , on eſpère que

leur arrivée fera tomber le prix des vivres ,

qui a fort augmenté. -

» On s'entretient beaucoup ici d'un fait très

ſingulier. Il y avoit depuis quelque tems dans

cetre Capitale un Particulier dont on ignore le

nom , la patrie & la religion ; il ne s'occupoit

que des ſecours & des ſoins à donner aux pauvres

& ſur-tout aux eſclaves. Il ne faiſoit point d'au

tre métier que de demander l'aumône à toutes les

.24 Juin 175'0. 8
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Nations , & il en partageoit le produit aux Turcs,

aux Grecs , aux Arméniens , aux Juifs, &c. ſans

diſtinction. Il parloit très-bien les langues Tur

que & Greque ; on le croyoit Mahométan. Les

maiſons de la plupart des Grands de cet Fmpire

lui étoient ouvertes ; les gens de Loi ſur tout le

voyoient avec plaiſir , parce qu'il étoit fort inſtruit,

s'énonçoit avec grace & paroiſſoit particulièrement

très-verſé dans la controverſe. Le Grand-Viſir ayant

entendu parler fréquemment de çet homme, l'en

voya chercher il y a quelques jours pour ſavoir

de lui s'il étoit Turc & Mahométan. Il répondit

ſur le champ qu'il étoit Turc & ſe retira. Mais

cinq jours après, il reparut devant le Miniſtre ſans

avoir été mandé ; il lui déclara qu'il avoit trahi

ia vérité en lui laiſſant ſoupçonner qu'il étoit Maho

métan ; & qu'il étoit en effet Chrétien. Le Grand

Viſir, ſur cette déclaration, l'envoya incontinent

dans la place publique, où on lui trancha la tête

ſans qu'on ait pu apprendre rien de plus de cet

homme extraordinaire «. -

Les dernières lettres d'Alexandrie font

mention d'un différend ſurvenu dans la mer

Rouge entre un navire Anglois & un navire

Portugais. Il y avoit ſur celui - ci un Fran

çois qui a vécu long-temsparmi les Marattes,

où l'on prétend qu'il a rendu de mauvais

offices aux Anglois. On a voulu forcer le

Capitaine Portugais à le livrer; celui-ci l'a

refuſé ; il s'eſt enſuivi un combat dans lequel

les deux navires ont eſſuyé des dommages ;

le Portugais s'eſt retiré à Mocca.

S U È D E.

De S T o c K H o L M , le 23 Mai.

· LE Régiment des Gardes deſtiné à camper.
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• cette année comme à l'ordinaire, devoit ſe

rendre le 2o de ce mois ſur le terrein; mais

il eſt tombé ce jour - là & le ſuivant, une ſi

grande quantité de neige, qu'il a été impoſ

ſible de le faire manœuvrer ſur le terrein.

Le tems continue d'être très - mauvais &

très - froid ; on a peu d'exemples d'un

hiver auſſi long dans ce Royaume. On

apprend que les rivières ſe ſont débordées

dans pluſieurs provinces, où l'on ne pourra

pas enſemencer les terres. -

Les abus de la liberté de la Preſſe, accor

dée par l'Edit du Roi de 1774 , ont attiré

l'attention de S. M. ; elle vient de rendre une

Ordonnance dont l'objet eſt de les réprimer.

Elle détermine les cas dans leſquels l'Auteur

d'un ouvrage ſera puniſſable lorſqu'il le pu

bliera. Les Imprimeurs ſeront toujours pris

à partie, & punis, pour avoir contrevenu à

la loi. Ils perdront leurs priviléges,& ſeront

enfermés dans des fortereſſes pendant dixans

& plus, ſelon le délit.

P O L O G N E.

· De VA R s o V I E , le 27 Mai.

· Le Roi eſt, depuis quelques jours, au parc

d'Ujardow , avec le Prince-Evêque d'Erme

land. On croit qu'il y reſtera juſqu'au tems

de la prochaine Diète, pour laquelle les Uni

verſaux ſeront inceſſamment publiés.

Pluſieurs de nos Magnats qui s'étoientren

dusà Zamoſc pour y préſenter leurs reſpects

8 2
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à l'Empereur, en ſont revenus ſans avoir eu

cet honneur; ce Prince n'étoit pas entré dans

cette ville. Ceux qui ſe rendent à Mohilow

ſe propoſent d'y déployer le plusgrand faſte ;

ils auront une ſuite nombreuſe, des équipa

ges ſuperbes, des livrées très-riches. Le Prin

ce Radziwil,Waiwodede Wilna, s'eſt mis en

route avec ſeize voitures à ſix chevaux.

Le 23 de ce mois, le Conſeil Permanent

a pris une réſolution définitive ſur l'établiſ

ſement de la Commiſſion chargée de régler

les différends qui ſubſiſtoient avec la Ruſſie

depuis pluſieurs années , au ſujet d'un Diſ

trict le long du Dnieper, dont la propriété

n'avoit pas été préciſément fixée juſqu'ici.

Les Députés de la part de la Pologne ſont le

Général Malcrowski& le Colonel de Witt,

fils aîné de ce Général , & Commandant de

Kaminieck ; ils ſont déja partis pour s'ac

quitter de leur commiſſion.

A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le 3 r Mai.

LA Cour vient d'acheter du Comte de

Paar, pour la ſomme de 6oo,ooo florins,laSei

gneurie de Schminiſts, où l'on doit élever de

nouvelles fortifications.

Le Duc de Saxe Teſchen a auſſi acheté,

dit-on, pour la ſomme de 7oo,oco florins,

pluſieurs terres ſituées en Hongrie. On aſſure

que l'Archiducheſſe ſon épouſe a fait une

nouvelle diſpoſition en faveur de ce Prince,
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qui jouira en conſéquence, après ſa mort,

de l'uſufruit de ceux de ſes biens les plus con

ſidérables qui lui ſont tombés en partage de

puis ſon mariage, ſous condition néanmoins

qu'après le décès du Duc, ils paſſeront à la

branche cadette de Florence.

L'Impératrice a diſpoſé auſſi de la penſion

annuelle de 8o,ooo florins, que le feu Duc

de Modène recevoit en quaiité de Gouver

neurde Milan ; l'Archiduc Maximilien, cha

cune des Archiducheſſes MarieAnne & Eli

zabeth, en recevront une ſomme annuelle

de : 2,ooo florins ; & les 44,ooo reſtans ſont

, donnés à l'Archiduc Ferdinand. -

De HA M B o U R G , le 2Juin.

LA négociation entamée depuis quelque

tems pour faire élire l'Archiduc Maximilien

à la Coadjutorerie de l'Electorat & Arche

yêché de Cologne & de l'Evêché de Munſ

ter, a , dit on , été heureuſement terminée. Le

Comte de Metternich, qui a été chargé de la

part de la Cour de Vienne de conduire cette

grande affaire, a, ajoute-t-on, aſſuré les Mi

niſtres des Puiſſances étrangères à Bonn, que

cette élection n'apportera aucun changement

dans le ſyſtême politique actuel de l'Èurope.

On aſſure auſſi que S. A. R. pourroit bien être

encore élu coadjuteur d'un autre Evêché.

Les lettres du Sund portent que les fré

gates de guerre Angloiſes l'Alfred & le

Scourge , croiſent dans la mer du Nord ;

ori ſoupçonne qu'elles ne ſont parties que

5 3
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† viſiter pluſieurs navires,parmi leſquels

C trouvent quelques bâtimens Hollandois ,

qui ont mis depuis peu à la voile,& on craint

qu'elles ne s'emparent de ceux qui ſont deſti

nés pour les ports de France. D'autre part, on

eſt fort étonné qu'il ſe trouve dans le Sund tant

de vaiſſeaux de guerre Anglois, qui y ſont ar

rivés ſans avoir ſous leur convoi aucun na

vire marchand , & quoiqu'ils aſſurent qu'ils

n'ont d'autre deſſein que de chaſſer les cor

ſaires François qui croiſent dans ces parages,

on craint cependant fort que leur but ne

ſoit d'attaquer les navires marchands des

Puiſſances neutres. .. . -

Le Roi de Pruſſe, mande-t-on de Berlin ,

eſt parti pour Magdebourg ; il a écrit la let

tre ſuivante au Général de Ziéten. . -

» Mon cher Général de Ziéten, ce ſera, ſans

doute , un grand plaiſir pour moi que de voir

à la prochaine revue un Général qui s'eſt ſi bien

diſtingué dans mon ſervice, à la§ du régiment

qui lui eſt confié. Je conſens volontiers que vous

paroiſſiez en ſimple peliſſe, ſans couverture de tygre

& ſans aigles. Mais s'il faiſoit un tems trop froid ,

je vous conjure de ménager votre ſanté, & de ne

point venir à la place d'armes ; je ne veux point

qu'un excès de zèle vous attire quelque incommo

dité, ou vous ſoit nuiſible. Quand on a ſervi comme

vous auſſi long tems, & avec autant de gloire, il

eſt permis d'uſer des prérogatives que les Ro

mains accordoient autrefois à leuis vétérans. C'eſt

le conſeil de votre ami & très - affectionné Roi ,

FR É D É R 1 c cc. .

| On lit dans un de nos papiers l'anecdote

ſuivante, qui paroîtra bien atroce & bien

étrange. · · · · · · · .
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. » Un Marchand de# étant arrivé , lè

ſoir, dans un village de Bavière , ſe rendit chez un

Cabaretier qu'il connoiſſoit. Après avoir ſoupé avec

le maître , il le tira à part, & le pria de lui garder

juſqu'au lendemain une ſomme de 1ooo fiorins qu'il

avoit ſur lui ; le cabaretier le conduiſit enſuite dans

une chambre reculée de ſa maiſon , où couchoit ordi

nairement ſon fils, alors abſent, & qu'il n'attendoit

pas. Ce fils arriva cependant au milieu de la nuit, &

trouvant tout le monde couché,entra dans la maiſon

par un paſſage ſecret dont il faiſoit ſouvent uſage, &

ſe rendit dans ſa chambre, où il ſe coucha auprès du

Marchand. Comme il étoit ivre, ſon eſtomach ne

tarda pas à ſe débarraſſer du vin qu'il avoit bu. Le -

Marchand, incommodé & dégoûté, ſe leva, paſſa dans

la chambre où mangent les étrangers, & s'endormit

ſur un banc. Le§ , peu de momens après,

tonrmenté de l'envie de s'approprier le dépôt qu'on

lui avoit confié, courut dans la chambre où il avoit

placé ſon hôte, & ne ſoupçonnant rien de ce qui

s'étoit paſſé, porta deux coups de hache ſur le mal

heureux qui y étoit couché, & qu'il ignoroit être

ſon fils. Le lendemain matin , en entrant dans la

chambre à manger, le premier objet qu'il apperçut,

fut le Marchand, qu'il croyoit avoir tué, & qui lui

porta des plaintes contre ſon fils, qui l'avoit forcé de

quitter ſon lit pour ſe repoſer ailleurs. Le Cabare

tier, inſtruit auſſi tôt de ſa mépriſe, ſe trouva mal ;

il déclara lui même ſon crime, & fut arrêté ſur-le

champ «. -

1 I T A L I E.

De L 1 V o U R N E , le 2 Mai.

• } ,

SELoN les lettres de Florence, la nuit du

4 au 5 de ce mois, le feu prit à la maiſon

du Chevalier Jules Mozzi. L'incendie, qui

dura près de 9 heures, a fait quelques dom

8 4
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mages aux quartiers voiſins; mais les ſoins

qu'on prit pour l'éteindre, & qui furent

ſurveillés par la préſence du Grand-Duc, en

arrêtèrent les progrès.Un particulier a eu la

jambe caſſée dans cette occaſion ; un autre

prêt à tomber dans les flammes, fut heureu

ſement retenu. -

» On craint fort, écrit - on de Naples, que les

différentes ſecouſſes de tremblemcnt de terre qu'on

a éprouvées, n'aient mis en mouvement les matières

vqlcaniques du Véſuve. Depuis 6 jours, il s'élève

du cratère de ce volcan, une fumée noire & épaiſſe,

à travers laquelle il vomit des rochers ; cependant

le feu ne s'eſt point encore manifeſté ; mais une

quantité de cendre, mêlée à la fumée, a été portée

Par un tourbillon, à une élévation & à un éloi

† extraordinaires. Ces cendres fines & noires

ont retombées non-ſeulement à Portici, mais juſ

'en cette Ville, & même au-delà, & l'on a ob

† que la maſſe de fumée décrivant un arc, alloit à

plus de 8o milles avant d'être entièrement diſſipée ce.

- La conteſtation qui s'étoit élevée entre les

Cardinaux Jean François Albani, Marefoſ

chi & Conti , au ſujet des trois protectore

ries vacantes par la mort du Cardinal Ale

xandre Albani, & auxquelles tous trois pré

tendoient, a été terminée par le Pape en fa

veur du Cardinal Marefoſchi. - -

» Il nous eſt arrivé de France, écrit-on de Baſtia,

un grand nombre de canons , qui vont être répartis

dans nos différens poſtes pour en rendre l'approche

encore plus difficile. En attendant , on vient d'en

envoyer 12 de 32 livres de balle, à l'Iſola-Roſſa ,

où l'on a élevé des fortifications. — Un bâtiment

jetté par la tempête, s'eſt briſé contre un rocher de

la plage de Lumio. Il ſe trouve que c'eſt un gros

|
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navire de la rivière de Gênes, qui portoit, en Sar

daigne, 5oo ſacs de grain. Tout l'équipage a été !

ſauvé, à l'exception d'un matelot qui s'étoit jetté à

la mer quelques minutes auparavant.- On dit que

le Gouvernement a reçu ordre de faire couper les

anciennes forêts qui ſe trouvent ſur les montagnes,

& dont les arbres ſont deſtinés à fournir de bois de

conſtruction les Chantiers de France cs. -

Selon les lettres de Tripoli, la guerre ci

vile trouble toujours cet Etat. Le Prétendant

qui cherche à enlever l'autorité au Bacha , a

diſperſé les troupes qu'on avoit envoyées

contre lui , & s'eſt rapproché de la ville dont

il ravage les environs. - ' , ,

» Au milieu de ces déſordres, ajoutent ces lettres,

nos corſaires ne laiſſent pas de mettre en mer , & de

porter à la courſe des forces dont nous aurions

beſoin pour nous défendre. Il y a quelque tems

qu'un de nos chébecs s'eſt emparé, près du Cap

Spartel, de 2 vaiſſeaux Impériaux , chargés de ſel ;

& quoiqu'ils fuſſent munis d'un Firman du Grand

Seigneur, on n'a pas craint ici de les déclarer de

bonne priſe, & de faire tous leurs équipages eſclaves.

Les Capitaines de ces bâtimens ſe ſont adreſſés au

Conſul Hollandois, qui a écriten leur faveur au Con

ſul de ſa Nation à Smyrne, lequel a auſſi-tôt inſtruit

l'Internonce de la Cour de Vienne à Conſtantinople

de cette conduite odieuſe. On a lieu de croire que la

Porte témoignera à cette Régence, ſon indignation

d'un procédé auſſi indigne, & l'obligera à reſtituer
- - - - • &> -

les vaiſſeaux pris avec leurs cargaiſons w,

E S P A G N E.

De C A D I x , le 5 Mai.

Le lendemainde la ſortie del'eſcadreFran

çoiſe, les deux chébecs Eſpagnols qui l'a-

g 5
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voient ſuivie, découvrirent deux gros vaiſ

ſeaux, qu'ils furent attaquer conjointement

avec la frégate la Néreide. C'étoient deux

corſaires Anglois. L'un parvint à s'échapper,.

mais l'autre fur pris par les chébecs qui l'ont

amené ici; il s'appelle l'Empereur. C'eſt une

très belle frégate toute neuve, de 36 canons,

dont 24de 12 ; elle ſortoit de Briſtol, & n'a-

voit fait encore aucune priſe.

L'eſcadre du Ferrol , compoſée de 8 vaiſ

ſeaux de ligne, & 2 frégates, ne s'eſt pas

réunie à M. de Beauſſet, comme on avoit

lieu de le croire, elle eſt rentrée avant-hier

dans cette baie. Les vaiſſeaux qui la compo

ſent, ſont la Conception, le Septentrion, le

Saint-Paſcal, le Ferme, le Saint-Vincent,

| le Brillant, le Saint-Charles, la Galice , .

avec les frégates la Notre-Dame du Monr

Carmel & la Sainte Perpétue. Lorſque l'eſ

cadre Françoiſe ſera revenue de ſa croiſière,

& que les vaiſſeaux deToulon s'y ſerontréu

nis, la flotte qui partira d'ici ſera des plus

reſpectables. - - •

A N G L E T E R R E.

| De L o N D R E s , le 9 Juin.

| ON attend toujours des nouvelles du Gé

néral Clinton. Son long ſilence , après ſes

dernières dépêches , rappelle celui qui fut

gardé après la conquête annoncée ſi faſtueu

ſement de Ticonderago, & qui ne fut en

fin rompu qu'après la malheureuſe conven
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tlon de Saratoga. On craint que les premiers

avis ne nous annoncent un évènement pa

reil. On diſoit à la fin du mois dernier que

le Général avoit été obligé de lever le ſiége

de Charles-Town , après une action dans

laquelle il avoit été repouſſé avec une perte

conſidérable ; on prétend que le 6 de ce

mois le Miniſtère a reçu des dépêches de

New-York , & comme il n'en a publié au

cune, on conjecture qu'elles ne ſont pas

favorables : on n'en attend pas en effet qui

le ſoient. On prétend que dans une lettre

écrite le 1o Mars, par Sir Henri Clinton ,

au Duc de Newcaſtle , il y a une multitude

de circonſtances que les Miniſtres ne ſe

ſoucient pas de rendre publiques : il y dit

entr'autres qu'il ignore ſi Charles -Town

ſera bientôt pris où s'il le ſera jamais. Plu

ſieurs lettres particulières montrent les mê-,

mes incertitudes , & nous apprennent que ,

l'attaque de la Ville n'a été différée qu'à

cauſe des renforts conſidérables arrivés de

l'armée du Nord. Toutes les nouvelles

aſſurent que les Américains ſont très-bien

fortifiés & que la place eſt preſque imprena

ble. Le ſilence du Général Clinton donne

beaucoup de poids à ces nouvelles. Il étonne

d'autant plus que la traverſée de la Caroline .

Méridionale & de beaucoup d'autres endroits

de l'Amérique Septentrionale eſt ſouvent en

cette ſaiſon de 2 1 jours & quelquefois de 18,

ou 19. Cette circonſtance contribue à faire :

lire & à accréditer une lettre confidentielledu
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Général au Lord G. Germaine , qui circule

depuis quelque tems. Elle a été, dit-on, in

terceptée par les Américains & publiée dans

leurs gazettes; elle porte bien des marquesde

ſuppoſition ; & la nouvelle de la levée du

ſiége de Charles-Town, peut ſeule lui don

ner de l'authenticité. Nous en tranſcrirons

quelques paſſages remarquables.

L'apparition du Comte d'Eſtaing dans ces con

trées a produit le plus mauvais effet, en ce qu'elle

a perſuadé aux Américains que l'empire des mers

ne nous appartient plus excluſivement.... Conformé

ment à vos inſtructions, je n'ai rien négligé pour

corrompre à prix d'argent, mais avec économie,

un certain nombre d'habitans , pour ſoulever les

Nègres contre leurs Maîtres, & pour avilir le pa

pier-monnoie du Congrès, en le faiſant contrefaire

avec autant de profuſion que d'exactitude.... Ces

malheureux Rebelles ont ſans doute des eſpions en

Europe, qui leur ont appris à éluder tous les pié

ges que j'ai tendus à leur bonne foi, avec un zèle

que je peux , à juſte titre, vraiment appeller mi

niſtériel..... Ils ont armé leurs Nègres contre nous ;

j'ai vu leur papier reprendre ſon crédit, & je crains

bien que l'argent perdu pour faire des traîtres,

n'ait été employé à augmenter le crédit de ce même

papier.... Il eſt difficile d'être plus malheureux que

je l'ai été dans ces différens projets.... Le longeſ

pace de tems qui s'eſt écoulé entre la menace du

coup & le coup lui même que je devois porter à

Charles-Town, a permis aux Rebelles de raſſembler

dans les environs de cette place, 8ooo hommes de

troupes , de ſorte que n'en ayant moi - même que

yooo, qui ſont encore harraſſés par la fatigue, la

maladie & la chaleur, j'ai cru devoir me retirer à

Savanah , d'où je vous écris le lamentable détail

de cette expédition. Au reſte , en conſidérant la
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conquête de cºlºr # ſous ſon véritable point

de vue, je remarque que la ſeule utilité réelle dont

elle pourroit être pour nous, ſe borneroit à donner

à mon armée un quartier d'été plus ſalubre que

celui de Savanah , où les maladies exercent de vic

lens ravages.... Si je ne reçois inceſſamment le ren

fort que j'ai demandé au Général Paterſon à New
Yorck, il faudra abſolument renoncer au projet de

percer dans la Caroline Septentrionale, où les Re

belles ſont en force.... Certains avis que je reçois de

toutes parts , me font craindre que la ſituation de

New-Yorck ne permette pas au Commandant de

cette place de ſe dégarnir de troupes ; & je penſe

qu'un détachement quelconque ne feroit que nous

- affamer ſans avancer nos affaires, à moins qu'a-

près avoir détruit les établiſſemens François dans

les Antilles , l'Amiral Parker ne vînt avec ſa flotte

triomphante nous apporter des ſecours & des,

V1V feS cc ,

Cette ſituation de nos troupes dans la,

Caroline peut être en quelque ſorte réelle ;

mais il n'eſt pas vraiſemblable que , même :

dans une lettre confidentielle, le Général en

eût ainſi rembruni le tableau; il l'auroit ſans

doute éclairci autant qu'il l'auroit pu. -

On n'a reçu aucune nouvelle de l'Amiral,

Rodney; ainſi le bruit d'une nouvelle action

dans laquelle, comme on s'y attend bien, on,

nous donnoit l'avantage , ne s'eſt pas ſoute

nu. On a lieu au contraire de juger, d'après*

toutes les lettres particulières, que nous n'a-

vons guères ſujet de nous réjouir du combat

du 17. La perte que nous avons ſoufferte en

morts & en bleſſés, qui ſont en bien plus,

grand nombre qu'on ne l'avoit publié ,

l'état de nos vaiſſeaux qui ſont preſque
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tout déſemparés , font penſer que nous

aurions commis une grande imprudence en

nous expoſant à un ſecond combat. On

trouve très-extraordinaire ici que l'AmiraI

Rodney ait gagné Sainte-Lucie où il ne peut

rien trouver de ce dont il a beſoin pour ſe

réparer , au lieu de gagner Antigoa, où du

moins il y a quelques magaſins.Quelques let

tres particulières éclairciſſent ſa conduite, &

ce qu'on doit juger de ſa prétendue victoire.

M. de Guichen ne lui a pas permis d'aller à

Antigoa.Ainſi lorſqu'il ſe vantoit d'avoir em

pêché les François de regagner la Martinique,

il étoit de fait que ceux-ci l'ont contraint de

s'éloigner du ſeulendroit où il pouvoit trou- .

ver des reſſources. - ",

| L'expédition qui devoit partir de la Ja

maïque, ſous les ordres du Général Dalling,

a dû être différée ; les forces dont on avoit

beſoin pour cet effet n'ont pas été expédiées

d'ici à tems ; & celles qui ſe trouvent dans :

l'Iſle y ſont devenues néceſſaires. Le Géné

ral Waugham, favori du Lord Germaine,

a écrit ici une lettre, où il ſe plaint de ce -

qu'on lui a donné le commandement de

4ooo hommes hors d'état de ſervir, attendu

qu'ils manquent d habits & qu'il y a deux

Régimens qui , depuis 2 ans, n'ont pas de .

drogues pour ſe médicamenter. -

| On aſſure ici que le Pegaſus, chargé des

dépêches de l'Amiral Rodney pour le Gou

vernement , a vu le Chevalier de Ternay
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avec 7 vaiſſeaux de ligne & 2 1 tranſports

ar lat nord 39-27 , long. oueſt 62-18, fai

ant route au nord-oueſt; cela prouve clai

rement que cette flotte va à Terre Neuve

ou à Halifax, & probablement à ces deux

endroits. Comme nous n'avons dans cette

partie du Monde aucunes forces en état de

réſiſter aux François, ils n'auront pas de

peine à s'emparer de nos établiſſemens ; &

vraiſemblablement ils en ſeront les maîtres

avant que l'Amiral Grave ou l'Amiral Wal

ſingham y arrive. ·

» L'eſcadre de la Manche, dit un de nos papiers,

ne pourra pas être prête à appareiller avant le 1o de

ce mois ; & c'eſt tout au plus ſi elle peut ſortir du

canal vers la fin du mois. Elle ſera , dit-on , com

poſée de 36 vaiſſeaux de ligne, de 4 vaiſſeaux de

5o canons, & de 12 frégates , avec 5 vaiſſeaux mu

nitionnaires & hopitaux. Il y aura dans cette eſca

dre 3 vaiſſeaux du premier rang , 8 du ſecond ,

1 de 8o canons, 16 de 74, 6 de 64 & 2 de 6o.

Toute l'eſcadre Françoiſe qu'on équipe ou qui eſt

déjà équipée à Breſt, ne conſiſte qu'en 28 vaiſſeaux ,

de ligne, qui doivent être joints par 2 1 vaiſſeaux

Eſpagnols à la hauteur du Cap Finiſterre. Quoi

qu'il en ſoit, ſi nous ne ſommes pas auſſi malheu

reux cette année que l'année dernière, nous pou

vons ncn ſeulement empêcher la jonction des eſ

cadres Françoiſe & Eſpagnole, mais même bloquer

l'eſcadre Françoiſe dans le port de Breſt, au moyen

de quoi nous ſerons maîtres de l'embouchure du

Golfe de Gaſcogne, & nous nous verrons en état

d'intercepter , les flottes marchandes des ennemis

pendant tout l'été. L'eſcadre de Breſt ne pourra

mettre à la voile qu'au milieu de ce mois tout au
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plutôt. Le Lord Sandwich doit donc obſerver que

2o vaiſſeaux de ligne Anglois devant Breſt à préſent,

nous rendront plus de ſervice que s'il faiſoit partir

4o vaiſſeaux à la fin du mois cs.

» Onze vaiſſeaux de la Compagnie des Indes ont

appareillé de Portſmouth avec le convoi; l'Amiral.

Royal porte 34 canons, il y en a 4 de 3o, les au

tres montent chacun 26 canons, de manière qu'on

ne doit avoir aucune inquiétude pour leur cargaiſon.

En effet, il eſt impoſſible qu'aucune petite #iviſion

oſe attaquer 12 bâtimens tous bien armés, & parmi

, leſquels il y a un vaiſſeau de ligne. Le Prothée qui

eſcorte cette flotte eſt preſque comme un vaiſſeau

neuf. Il a été doublé en cuivre & monte 68 canons y

compris ceux de chaſſe. Il a ordre de les accom

pagner juſqu'à Ste-Hélène, où il prendra tous les

vaiſſeaux qui ſe trouveront à cette ſtation pour

les ramener en Angleterre cs. • - . -

| Les excès que le fanatiſme du peuple,excité

par celui du Lord Gordon, a commis depuis

le 2 de ce mois,ont répandul'alarme par tout.

Le Lord ne croyoit pas vraiſemblablement

que l'aſſociation Proteſtante produiroit de ſi

funeſtes effets; mais ſa bonne-foi n'eſt pas

une excuſe ; il ne ſera pas juſtifié non plus par

l'avis qu'il a fait publier le 5 de ce mois à

ſes aſſociés; quand on a excité le zèle & cauſé

ſes écarts , on n'eſt pas lavé quand on le

déſapprouve.Jamais on n'a préſenté une Re

quête avec une ſuite comme la ſienne. Lorſ

qu'on raſſemble une foule auſſi nombreuſe,

il eſt difficile qu'elle ne ſoit pas mal compo

ſée , & qu'elle ne ſe livre à des excès. Ceux

qui ont lu les réſolutions ſuivantes de l'aſſo

ciation Proteſtante , priſes le 29 du mois
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dernier, ne ſont point étonnés de ce qui eſt

arrivé. - #

» D'autant qu'il n'y a point à Londres de ſalle

qui puiſſe contenir 4o,ooo perſonnes. Arrêté : que

cette aſſociation s'aſſemblera le Vendredi prochain

2 Juin, dans la plaine de Saint-George (Saint

George-Fields) à dix heures du matin, pour déli

bérer ſur la manière la plus prudente & la plus

reſpectueuſe , d'accompagner ſa pétition qui ſera

préſentée le même jour à la Chambre des Com

munes. Arrêté : pour le bon ordre & pour la

régularité, que cette aſſociation en arrivant au lieu

du rendez-vous ſe formera en quatre diviſions diſ

tinctes, ſavoir : la diviſion de Londres, la diviſion

de Weſtminſter , la diviſion de Southwark & la

diviſion Ecoſſoiſe. Arrêté : que la diviſion de Lon

dres, occupera la droite du terrein du côté de

Southwark , que la diviſion de Weſtminſter ſera

la ſeconde, celle de Southwark , la troiſième, &

la diviſion Ecoſſoiſe ſur la gauche, tous les aſſociés

portant à leurs chapeaux des cocardes bleues, pour

ſe diſtinguer des Papiſtes & de ceux qui approuvent

les derniers actes en faveur du Papiſme. Arrêté :

que les Magiſtrats de Londres, de Weſtminſter,

& de Southwark ſont requis d'accompagner l'aſſo

ciation pour contenir par leur préſence & réprimer

tous ſéditieux & mal intentionnés, qui pourroient

vouloir troubler la conduite légale & paiſible des

Sujets Proteſtans de S. M. «.

Cet acte au moins ſingulier., déſigne les

autetirs de l'émeute. Le mal qu'elle a fait, les

indignités qu'elle a commiſes , ont plongé

cette Capitale dans la conſternation. Les

Puiſſances Etrangères ne manqueront pas

de ſe plaindre. Le droit des gens a été violé à

l'égard des Ambaſſadeurs dont on a détruit les

Chapelles ; l'Ambaſſadrice de Sardaigne, qui
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étoit ſur le point d'accoucher , effrayée de

ce tumulte, a été très-affectée , & ſa vie eſt

en danger. Dimanche dernier tous les Miniſ

tres étrangers ſe ſont aſſemblés , & ont en .

voyé des Couriers à leurs Cours. Cet évène

ment inconcevable dans ce ſiècle, & qui

doit faire frémir en montrant ce que peut

encore le fanatiſme, malgré les lumières &

l'eſprit de tolérance qu'elles ont répandu,

mérite des détails ; nous extrairons

papiers de la Nation tous les faits qui ſe ſon

paſſés depuis le 5 de ce mois juſqu'à

ce jour, & nous en formérons le Journal ,

ſuivi de ce funeſte évènement.

Le Hundi 5 , le Lord Maire & les Aldermans déli

bérèrent ſur les moyens d'arrêter la fureur des ſédi

tieux, qui continuoient à démolir & à brûler les

Chapelles & les Maiſons des Catholiques. Pendant

ce tems-là, on danſoit à la Cour , ce jour là étant

l'anniverſaire de la naiſſance du Roi ; mais le bal

n'étoit ni fi nombreux, ni fi gai que les années pré

cédentes. Deuxperſonnages de§ , le Comte

de Surry& le§Thomas Gaſcoigne, avoient

fait, la veille, abjuration de l'Egliſe Romaine.

Le même jour , trois des ſéditieux furent mis à la

Priſon de Newgate. Pluſieurs maiſons de Catho

liques furent brûlées dans divers quartiers. Les meu

bles de pluſieurs hôtels & maiſons , & entr'autres

de celui du Chevalier George Saviſe, en furent
cnlevés & brûlés.

Le 6 , ſur la motion du Général Conway, la

Chambre des Communes, attendu qu'étant aſſiégée

par les mutins, & environnée de troupes, ne pouvoit

prendre aucune délibération , arrêta de s'ajourner

au 2. Elle arrêta, avant de ſe ſéparer, de prendre

en conſidération la pétition des Aſſociés Proteſtans,
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mais pas avant la fin du tumulte. Les maiſons furent

illuminées, le ſoir, en ſigne de réjouiſſance ; mais

c'étoit par l'ordre des ſoulevés. — Dans cette ſéance,

on força le Lord Gordon à ôter ſa cocarde bleue de

ſon chapeau. Comme il s'y refuſoit, ſes amis la lui

òtèrent , & il la mit dans ſa poche. On l'empêcha

de ſortir de la Chambre , quoiqu'il offrît d'aller

parler aux ſéditieux, pour les exhorter à faire moins

de tumulte. Le Colonel Campbell, ſon parent, qui

étoit aſſis près de lui, entendant dire que le peuple

alloit enfoncer les portes , lui dit , d'un ton tran

quille & aſſuré : » N'imaginez point , mon cher

» Lord, que vous vous tirerez de tout ceci mieux

» qu'un autre. Au moment où le premier ſéditieux

» entrera ici , je vous paſſe mon épée au travers

» du corps «. — Ceux qui entendirent ce propos,

remarquèrent que le Lord Gordon commençoit à

être dé:oncerté. — Il fut auſſi arrêté de demander

au Roi de faire indemniſer les Miniſtres étrangers ,

& autres perſonnes qui ont ſouffert de l'émeute, &

d'aſſurer S. M. que la Chambre y pourvoiroit.

-MM. Burke & Fox parlèrent avec beaucoup de

- véhémence contre les moteurs du tumulte, ainfi

que contre les Miniſtres qui avoieut-#égligé töus

les moyens de le prévenir & de l'arrêter. -- Ils

dirent que cet évènement alloit déshonorer l'An

gleterre aux yeux de toute l'Europe ; ils obſervèrent

que cette émeute avoit quelque choſe de très ſingulier,

en ce que le peuple déployoit ſa rage tout-à-la-fois

contre ſes amis & contre ſes ennemis , qu'il ne

diſtinguoit point un Savile d'un Sandwich. — Le

vacarme augmentant devant la porte des Com

munes, le Chevalier Osborne prit ſur lui de ſortir,

& de menacer le peuple du feu des troupes. On lui

répondit qu'on repouſſeroit la force par la force.

-Le Lord Sandwich, venant à la Chambre Haute,

fut attaqué, inſulté, bleſſé & mis en danger de la

vie, La populace alloit le mettre en pièces , ſi le

Colonel Smith, à la tête de la Cavalerie, n'eût pas
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pris ſa défenſe avec la plus vigoureuſe réſolution.

il ne parut point à la Chambre , mais il 1'informa

par écrit de ce qui lui étoit arrivé. Le Juge Hyde

fit avancer la Cavalerie ſur le peuple, qu'on ne fit

plier qu'avec peine. Bien - tôt il reparut armé de

bâtons, & la maiſon du Juge fut dévaſtée comme

les autres, ſans que la§ pût la ſauver. — Le

Juge Willes fut arraché de ſon carroſſe, & roulé

dans la boue.

· La Priſon de Newgate fut détruite ce même jour,

(6), & 3oo Priſonniers mis en liberté, au nombre

deſquels s'eſt trouvé le Libraire Parker. La populace

s'y étoit portée pour demander les trois ſéditieux

qui devoient être jugés le lendemain. Le Concierge

& ſa famille ſe ſauvèrent pat les combles. Sa mai

ſon, ſes meubles & ſa collection de tableaux furent

la proie des flammes. Le Concierge tomba & ſe

bleſſa en ſauvant ſa femme & ſa nièce. Ce même

ſofr, treize hôtels ou maiſons conſidérables furent

dévaſtés & brûlés. — Le peuple ne ſe retira de de

· vant Newgate, qu'après qu'un matelot eut paru

ſur les combles , tenant un paquet de clefs , &

criant qu'il ne reſtoit pas un ſeul priſonnier dans

les cachots. Un moment après, il rappella le peuple,

& il lui cria qu'il voyoit quatre brûlots. C'étoit ainſi

qu'il déſignoit quatre grands hôtels qui étoient en

fiammes. - Cette Priſon de Newgate étoit à peine

achevée. On a été 14 ans à la bâtir. Elle a coûté

14o,ooo liv. ſterl. Le dommage eſt eſtimé 7o,oco

liv. ſterling. - - -

· Le même ſoir , les ſoulevés coururent à la rue

oû demeure le Lord North ; mais une forte garde

les écarta de ſa maiſon ; ils ſe préſentèrent devant

la Banque, furent repouſſés, & quelques uns tués.

· Il s'étoit tenu , ce jour ( 6 ), une aſſemblée de

Ville, où il fut arrêté que la Bourgeoiſie s'armeroit,

& que le militaire ſeroit reçu dans la ville. — Pour

ſauver un hôtel très intéreſſant pour la Police, le

Lord Maire ordonna qu'on en ouvrît les portes aux
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Priſonniers, & cet acte de prudence fut très-bien

accueilli du peuple. :

Dans la nuit du 6 au 7, un grand nombre d'hôtels

& d'édifices furent démeublés par les ſéditieux, qui,

après avoir brûlé les meubles devant les portes,mirent

le feu aux maiſons. De ce nombre, eſt celle du Lord

Mansfield. On n'a épargné ni ſes tableaux , ni ſa

précieuſe bibliothèque. Les ſoulevés ne ſouffrirent

Point que les pompes jouaſſent ſur ſon hôtel , parce

que la garde avoit tué ſix hommes & une femme.

Ils conſentirent ſeulement qu'elles jouaſſent ſur celle

du Baron Hotham. — Mylord Mansfield étoit ma

lade le 7 au matin, de la frayeur qu'il avoit eue. Il

ne put paroître à la Chambre des Pairs, où Lord.

Bathurſt fut choiſi Directeur par interim. On re

grette, ſur-tout, la perte de plus de 2oo volumes

de notes de ſa main, ſur la Juriſprudence. -

Le 7 au matin , les Priſonniers du Fleet furent

avertis de faire enlever leurs effets & meubles , la

Priſon devant être brûlée le ſoir. On mit le feu

à celle du Banc du Roi, que les Priſonniers avoient

déja vuidée. — Il y eut , ce jour-là, 34 maiſons

pillées & brûlées , & plus de 2ooo Priſonniers

pour dettes, élargis.

Le bruit commençoit à ſe répandre que le Lord

Gordon n'étoit qu'un homme de paille dans toute

cette affaire, & que les vrais moteurs de l'émeute

étoient les Mininiſtres de France, qui faiſoient ré

pandre de l'argent parmi les ſoulevés — Le Lord

Gordon ſe rendit, le même jour, dans un carroſſe

de place , dont les portières étoient levées , au

Palais où étoit le Roi ; l'entrée lui en fut refuſée,

mais le Lord Stormont deſcendit lui parler, & leur

entietien dura quelque tems. -

Le même jour, les rues ſe remplirent de troupes,

d'habitans de Londres, armés & formés en aſſo

ciations militaires. Cela n'empêcha pas qu'on arrêtât

les carroſſes qui paſſoient dans certaines rues ; les

ſéditieux demandoient de l'argent , pour ce qu'ils
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appelloient leur troupe ; ils en demandoient aux

portes des maiſons, & perſonne ne leur en refuſoit.

—On entendoit le feu de la mouſqueterie dans toutes

les parties de la ville. Il y avoit quantité de maiſons

où les balles entroient par les fenêtres, & dans leſ

quelles on ne ſavoit oû ſe réfugier.

Le 7 au ſoir, les liqueurs d'une grande diſtillerie

brûlée couloient dans les ruiſſeaux, d'où le peuple

les buvoit par ſceaux. Le nombre d'hommes & de

. femmes qui en ſont reſtés morts , eſt inconce

vable. L'ivreſſe déſarma plus de ſéditieux que le feu

des ſoldats. Les uns ſe fatiguèrent en courant les

rues & en traînant par-tout les peſantes chaînes qui

avoient été arrachées à Newgate. Une infinité de

maiſons & d'édifices publics furent préſervés de

danger par les troupes. Le Bureau du Juge Wilmot

& ſa maiſon furent réduits en cendre. Pendant ce

tems-là, les troupes garniſſoient l'Egliſe St. Paul,

oü l'on retiroit les priſonniers, ainſi que le Palais

du Lord-Maire , l'Hôtel - de - Ville, la Tour , la

Banque, la Monnoie, le Palais de Saint - James,

Whithéhall , le Palais de la Reine , &c. Le Peuple

s'y préſentoit de tems en-tems, mais étoit toujours

repouſſé par le feu & par les bayonnettes, & le

ſang ruiſſeloit de toutes parts,

Ce fut le 7 au ſoir que les priſons du banc du Roi

& de Fleet furent brûlées, ainſi que diverſes maiſons

appartenantes à M. Langdale, Diſtillateur Catho

lique. Divers corps de milice étoient déjà arrivés

des Provinces voiſines , & on comptoit 24,oos

hommes de troupes dans Londres. Il arriva le

même ſoir à la Banque , du canon des arſenaux de

la Marine à Woolwich. On voyoit de deſſus le

pont de Black Friars , la ville de Londres brûler

en ſept endroits. La maiſon où l'on reçoit un droit

ſur ce pont , a été démolie, le peuple ayant dé

claré qu'il ne vouloit plus qu'on payât pour le

aſſer. - -

Pluſieurs preſſes en activité , les unes pour le
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Gouvernement, d'où il ſortoit d'heure en heure des,

bulletins, à l'effet d'engager le peuple à ſe diſper

ſer , les maîtres à rappeller leurs apprentifs, & les

gens tranquilles à ne point porter de cocarde bleue.

Les autres qui fourniſſoient des billets incendiaires

ſous le titre de fléau, de tonnerre, où on indiquoit

de nouveaux rendez vous. L'Alderman Wilkes entra

à la tête d'un corps de troupes dans une de ces

dernières Imprimeries , d'où on ſe ſauva à ſon ap

proche. Parmi ces bulletins, il y en avoit où l'on

aſſuroit que l'émeute étoit l'ouvrage des Fran

O1S.
G Publication d'une proclamation du Roi, qui or

donne à tous les ſujets bien intentionnés de reſter

dans leurs maiſons, & aux Officiers des troupes de

ſe ſervir de toutes leurs forces pour réprimer les

déſordres. Nouvelle aſſemblée du Corps de Ville ,

ſur les meſures à prendre pour arrêter les progrès

de l'émeute. -

Le 8 au matin, on comptoit ; 3 perſonnes tuées

dans différens quartiers. Les deux Chambres s'a-

journèrent au lundi 19, & les Communes n'enten

dirent point le rapport du comité de l'émeute, Le

Chevalier Philipp Jennings Clerke, fit ſa confeſ

ſion à la Chambre des Communes de ce qui lui étoit

arrivé le 6. Dans un moment où la populace s'a-

meutoit au tour de lui, il avoit vu paſſer le Lord

Gordon en carroſſe , & l'avoit prié de lui donner

aſyle. A peine étoit-il aſſis à côté de lui , que les

ſéditieux ôtèrent les chevaux & traînèrent le Lord

dans pluſieurs rues. Le Chevalier Clerke déſeſpéré,

de participer à ce dangereux triomphe , levoit

les bras , pleuroit , conjuroit qu'on le laiſſât

deſcendre ; mais le peuple ſe moquoit de ſes cris,

& il ne put mettre pied à terre qu'à la fin de la pro

menade. La§ devant qui il s'en accuſa,

parut trouver ſon aventure fort divertiſſante. .. .

La populace s'étoit portée à la ſuperbe maiſon

du Lord Mansfield , qui s'y étoit retiré avec My°
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ladi. La garde la préſerva ; l'émeute ne fut un peu

vive que dans le bourg de Southwaik, ſéparé de

Londres par la Tamiſe. -

· On ne peut pas compter la quantité d'hôtels & de

maiſons de Lords, de Magiſtrats , de Députés &

de Marchands qui ont été pillées, brûlées & démo

lies depuis le 6 juſqu'au 8. La perte du Lord

Mansfield eſt eſtimée 3o,ooo liv. ſterl. ainſi que

celle du Diſtillateur Landsdale. On compte 6o mais

ſons brûlées, 1 5 raſées, & on évalue le dégât à

1,2oo,ooo liv. ſterl. On aſſure que les ſéditieux

n'étoient pas en auſſi grand nombre qu'ils paroiſ

| ſoient l'être, & qu'il n'y a jamais eu plus d'une

· centaine de bandits en action dans les lieux où il

s'eſt fait le plus de dégât. Le 8 au ſoir, ils étoient

beaucoup moins furieux & moins nombreux. Les

forces militaires & les aſſociations bourgeoiſes

avoient rétabli le calme preſque par-tout.

Le 9 au matin , il s'eſt tenu un comité chez

Milord Stormont. On s'eſt ſéparé à une heure. Les

Miniſtres ont monté chez le Roi, où il s'eſt tenu

un conſeil du cabinet. L'ordre y a été expédié à

deux Meſſagers, d'arrêter le Lord George Gordon.

Ces Meſſagers ſe ſont rendus auſſi-tôt à l'Hôtel de

ce Lord , chez qui ils entrèrent ſans difficulté. Ce

lui-ci informé de l'ordre qui les amenoit, leur dit

ſeulement : » Si vous êtes certains que c'eſt moi

» que votre ordre regarde, je ſuis prêt à vous
32 1Ul1V l'€ cc •

' Il monta avec eux dans un carroſſe de place, eſ

corté de cavalerie légère ; il étoit alors ſix heures

du ſoir. On le conduiſit à l'Hôtel des Gardes à

cheval. Le peuple, ſur ſon chemin , l'accabla d'in

jures, comme l'auteur de tout le déſordre qui étoit

arrivé. Il pria les Meſſagers d'Etat de fermer les

portières, ce qu'ils firent. Il ſubit un examen très

long du comité des Miniſtres , où ſe trouvèrent

pluſieurs des Conſeillers privés même de l'Oppoſ

tion ,
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tion ; & à neuf heures & demie du ſoir, il fut

conduit ſous une forte garde à la Tour, où il e

au ſecret. La populace qui ſuivoit fut fort tran

quille , & il montra en deſcendant de voiture,

beaucoup de ſécurité & d'aſſurance. On dit que le

Seerétaire de l'Aſſociation eſt auſſi à la Tour.

Les Meſſagers d'Etat ont pris tous les papiers du

Lord , qui n'étoient point ſous clef, & ils ont ap

poſé des ſcellés ſur tous les tiroirs fermés de ſes

bureaux. Les gardes ſont doublées dans tous les

poſtes. Lorſque le Parlement rentrera, le lundi 19,

Mylord North remettra à la Chambre un Meſſage

du Roi , par lequel S. M. l'informera de l'empri

ſonnement d'un de ſes Membres , & des griefs à

ſa charge, après quoi il ſera donné une Commiſſion

ſpéciale, pour que le procès ſoit fait aux priſonniers

d'Etat. Il y en a une de paſſée au ſceau pour le

jugement des ſéditieux dont on s'eſt ſaiſi. — Le

ci-devant Avocat- Général Wedderburne en eſt le

Préſident.

Nouvelle proclamation pour ordonner de pour

ſuivre, ſuivant le cours des loix, le jugement des

auteurs, fauteurs & complices des excès & incendies

commis aux diverſes priſons, & autres lieux, avec

promeſſe de 5oo livres ſterl. de récompenſe pour

ceux qui les découvriront.

La loi martiale n'a point été publiée, comme le

bruit en avoit couru. Il en a été queſtion, mais le

Juge Gould a inſiſté avec ſuccès auprès du Con

† , pour qu'on s'abſtînt de recourir à un

moyen auſſi violent.

Le Miniſtère ſera obligé de faire paſſer au Parle

ment un acte d'autoriſation pour l'ordre donné aux

troupes d'agir à leur diſcrétion : ſi la loi martiale

eût été miſe en activité, il y auroit eu une prºclo

mation à cet effet , tous les Tribunaux ſe ſeroicn

fermés, & un Prévot Maréchal auroit été nommé

pour juger ſans aucunes formes, & faire exécu

24 Juin 174 0. h
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ter ; mais les ſéditieux arrêtés ſeront jugés ſuivant
le cours ordinaire des loix,

La Reine qui eſt dans ſon ſixième mois de groſ

ſeſſe , a été ſi vivement affectée de ce tumulte,

que l'état de ſa ſanté donne de l'inquiétude.

Dans les deux Chambres du Parlement

toutes les affaires ont ceſſé pour ne s'occu

per que de celle-là, qui a ſuſpendu un des dé

bats les plus intéreſſans.

» Le Lord Shelburne avoit propoſé, le 1er. de ce

mois, une adreſſe au Roi , pour le ſupplier de faire re

mettre à la Chambre , 1°. copie de la déclaration

qui ſuſpend les ſtipulations particulières concernant

la liberté de la navigation & du commerce dont

les Hollandois jouiſſoient en tems de guerre ; 2°.

celle des ordres donnés au Commodore Fielding,

qui a ſaiſi le convoi eſcorté par le Comte de By

land ; 3°. du mémoire préſenté aux Etats-Généraux

en conſéquence de cette ſaiſie ; 4°. leur réponſe ;

5°. copie des deux Mémoires des Etats - Généraux ;

é°. celle des réſolutions priſes en conſéquence ;

7°. du Mémoire de la Cour de Ruſſie ; 8o. de la

réponſe ; 9°. du ſecond mémoire de l'Impératrice

de Ruſſie ; 1o°. de la réponſe qui y a été faite ;

1 1 °. de celle de la Cour de France ; 12°. de celle

de la Cour d'Eſpagne ; 13°. de celle des Etats-Gé

- néraux. - -

A cette occaſion, Lord Shelburne ne manqua

pas de tomber ſévérement ſur la conduite du mi

niſtère ; il déſapprouva la manière dont on en avoit

agi avec la Hollande ; il fit voir que c'eſt delà qu'eſt

partie la Ruſſie pour faire ſa déclaration.

» Qui a donné lieu à cette étonnante meſure ? l'in

fraction des Traités de la G. B. : par ceux de 1 673

#e lv74, la Hollande étoit en droit de tranſporter

tout ce qui n'étoit pas expreſſément déclaré de con

^ trebande ; malgré ces traités , le Commodore

Fielding a reçu l'ordre extravagant de ſaiſir un
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convoi Hollandois : cet acte de démence a alarmé

la Ruſſie, qui, ſur le champ , a publié ſon mani

feſte, que la Hollande , la France & l'Eſpagne ont

accueilli avec toutes les marques de la plus parfaite

ſatisfaction. La France n'a pas manqué de ſaiſir

cette occaſion de preſſer la confection du code ma

ritime annoncé par l'Impératrice , promettant de

l'adopter & de s'unir à elle pour l'appuyer : telle eſt

la ſituation dans laquelle nous nous trouvons, pas

un allié ; il nous reſtoit un ſeul ami, l'Adminiſ

tration a trouvé le ſecret de rompre avec lui !

N'eſt-il pas de la démence la plus conſommée de

n'avoir pas cherché à s'aſſurer quelque alliance ?

L'occaſion s'en eſt préſentée plus d'une fois, plus

de deux : ſi à la fin de la dernière guerre l'Admi

niſtration étoit laſſe de ſa connexion avec le Roi

de Pruſſe ; ſi elle eût préféré l'amitié , l'alliance

même de la Maiſon d'Autriche, l'occaſion de s'en

aſſurer s'eſt préſentée il y a peu d'années. En 1774,

époque des troubles de la Pologne, la G. B. ſe fût

fait une amie de cette Maiſon, en interpoſant ſon

autorité ; cette démarche eût été agréable à plus

- d'une Puiſſance européenne : ſi l'on eût préféré

l'alliance du Roi de Pruſſe, il s'eſt préſenté plus

récemment encore une occaſion de ſe la procurer,

celle de la mort de l'Electeur de Bavière : quelque

tems avant cet évènement, la France le prévoyoît,

elle ſentoit combien il pourroit tourner à l'avan

tage de la G. B., combien la guerre qu'il occaſion

neroit infailliblement entre les Cours de Vienne&

de Berlin, ſeroit contraire à ſes intérêts. Quel parti

ont tiré nos Miniſtres de cette circonſtance ? Ils

l'ont laiſſé échapper comme la première : au lieu

de ſe concilier l'amitié de l'Autriche ou de renouer

avec la Pruſſe, ils ont trouvé le ſecret de dégoû

ter ces deux Puiſſances , ainſi que preſque toutes

celles de l'Europe ; ils ont ſouffert que la France .

fût médiatrice entr'elles & fit leur paix. Leur con

h 2
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duite à l'égard de la Cour de Pétersbourg a été

également coupable de négligence, ils ont laiſſé

échapper une ou deux occaſions de ſe concilier

l'amitié de cette Cour, lors de ſa rupture avec la

Porte. Quel rôle ont-ils joué ? Ils ne ſont point

entrés dans les négociations ; mais , ce dont ils

auront peut-être lieu de ſe repentîr, ils ont envoyé

des vaiſſeaux aux Ruſſes , pour leur apprendre

comment on obtient & conſerve cette domination

des mers, à laquelle ils prétendent aujourd'hui :

tels ſont les fruits de la prudence & de la ſageſſe

de nos Miniſtres, ils ont perdu l'Amérique, la

plus belle moitié de l'Empire ; & contre la moi

tié qui nous reſte, ils ont ſuſcité toutes les Puiſ

ſances de l'Europe. Je dis décidément qu'ils ont

perdu l'Amérique , parce qu'après ce qui vient

de ſe paſſer en Hollande & en Ruſſie, il faudroit

être bien borné pour ne pas voir qu'enfin à pré

ſent l'indépendance de l'Amérique eſt conſommée.

Le nouveau code maritime le confirme de reſte : la

France & les autres Puiſſances maritimes dont il

eſt de l'intérêt que l'Amérique ne rentre jamais

| ſous la domination de l'Angleterre, auront ſoin

de la faire comprendre dans le code. Or, je pré

viens l'Adminiſtration que ce code ne tardera pas

à être en force ; que ſi elle ne prend pas prom

, tement quelques arrangemens avec la Hollande, il

: ſe tiendra bientôt à la Haye un Congrès , à l'effet

·de donner la ſanction de l'Europe maritime à la loi

qui établit que les vaiſſeaux libres rendent libres

les effets qu'ils ont à bord. -

Le Lord Stormont eſſaya de répondre; il entre

prit de juſtifier tout ce qu'on avoit fait à l'égard

de la Hollande ; il prétendit qu'elle - même avoit

tort. Tout ce qu'il prouva , c'eſt que l'intérêt de

1'Angleterre étoit d'empêcher les Hollandois d'ap

proviſionner les François, & que pour cela on avoit

enfieinr le traité de 1674. On lui fit voir que l'ar
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ticle ſecret ſur lequel# fondé tous les rai

ſonnemens qu'il avoit employés, avoit été annullé

par un article poſtérieur inſéré dans le Traité de

Décembre de la même année,

F R A N C E.

De V E R sA r L L E s , le 2 o Juin.

LE Roi a nommé Coadjuteur de l'Evêché

d'Aix , l'Abbé de Caux , Vicaire-Général du

Diocèſe de Châlons-ſur-Marne. .

Le 1 1 de ce mois, Mademoiſelle de Ro

han de Rochefort a eu l'honneur d'être pré

ſentée à LL.MM. & à la Famille Royale,par

la Princeſſe de Rohan Rochefort, ſa mère ,

& de prendre en même-tems le tabouret.

Le même jour, la Marquiſe de Coigny a

auſſi pris le tabouret, étant préſentée par la

l)ucheſſe de Fitz-James. -

De PA R I s , le 20 Juin.

L'ESPÉRANCE qu'on avoit de recevoir

promptement les duplicata des dépêches de

M. de Guichen , s'eſt évanouie ; ils n'ont pas

été remis au Capitaine des Bons-Amis , il

y a lieu de croire que le premier bâtiment

qui aura été expédié après lui de la Guade

loupe , en ſera chargé. On ne compte plus

ſur la corvette dépêchée par M. de Guichen,

il faut qu'elle ait été priſe; ayant mis en mer

· huit jours avant les# , elle auroit

dû arriver. Cet oubli n'a pu qu'être fort ſen

ſible au Miniſtre de la Marine & à toutes les

*. h 3
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#onnes qui ont des parens ou des amis ſur

a flotte de M. de Guichen.

En attendant des nouvelles plus détail

lées, on lit avidement toutes celles que l'on

reçoit des Iſles. Nous en avons de la Marti

nique en date du 5 Mai ; elles conviennent

toutes que Rodney a été fort maltraité, &

qu'il eſt dans Sainte-Lucie , occupé à ſe ré

parer comme il peut, M. de Guichen l'ayant
empêché d'entrer à Antigoa, où il auroit

trouvé des magaſins & plus de reſſources.

Quant au Commandant François, il ſuit ſes

projets ; & à cette époque on croyoit qu'il

attaqueroit ou Antigoa , ou Saint-Chriſ

| tophe.

Selon les lettres de Bordeaux, il y entra à

la fin du mois dernier un bâtiment venant

de Saint-Domingue, parti le 18 Avril, ſous

l'eſcorte de la Tourterelle, avec un convoi

d'environ 2o voiles. Ce convoi fut accom

pagné juſqu'au débouquement par M. de

la Mothe Piquet. Aux Bermudes , il eſſuya

un ccup de vent qui ſépara pluſieurs vaiſ

ſeaux, & alors un ſecond orage a commen

cé à les diſperſer. Sept ſont entrés au port du

paſſage avec le Breton , vaiſſeau armé en

guerre & en marchandiſes, montant 4o ca
• / -

mons; deux autres ſont arrivés à Nantes.

Dcs lettres poſtérieures annoncent l'arri
/ - /

-

vée de la Tourterelle , commandée par M.

de la Bretonniere , avec cinq navires. Deux

autres ſont entrés à Bayonne , de ſorte qu'il

n'en manque plus que quatre. M. de la Bre
&

|
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tonniere a confirmé les rapports des Mar

chands qui nous avoient annoncé que M. de

la Mothe Piquet les avoit convoyés avec ſon

eſcadre juſqu'au débouquement; & qu'ayant

eu avis par une corvette que M. de Guichen

lui expédioit, du convoi de la Martinique,

ſous l'eſcorte du Fier, il avoit été le cher

cher pour l'accompagner lui - même au

Cap. : :

On mande de Breſt que, ſans compter le con

voi bloqué à Cherbourg, il ſe trouve à préſent de

quoi continuer les armemens, les flottes de Bordeaux

& de Nantes ayant apporté au commencement de ce

mois beaucoup d'approviſionnemens & de munitions.

Le bruit ſe répand qu'il vient d'arriver à

Nantes un bâtiment nommé la Négreſſe,parti

de Philadelphie dans les premiers jours de

Mai, ila apporté, dit on, des paquets de M. de

la Luzernepour la Cour,& une nouvelle bien

importante, ſi elle ſe confirme. C'eſt celle de

la levée du ſiége de Charles-Town,de la mort

du Général Clinton & de la déroute de l'ar

mée Angloiſe. -

Cette nouvelle a été auſſi répandue à Londres par

desbâtimens neutres qui ont arraiſonné la Négreſſe,

& on l'aauſſi appriſe à Lisbonne par un bâtiment ſorti

de la baie de Chéſapéak, & entré dans le Tage ; le

Général Clinton avoit attaqué les lignes de Charles

' Town & avoit été repouſſée avec perte de 3ooo hom

mes , le chagrin autant que la maladie avoit cauſé ſa

mort ; & Lord Cornwallis s'apprêtoit à faire la re

traite & à rembarquer les troupes. On le répète, ſi

cette nouvelle eſt vraie la confirmation n'en peut
tarder. -

» Le Céſar, écrit-on de Breſt, commandé par M.

de l'Eſpinouſe , appareilla le 7 de ce Port avec

h 4
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la frégate l'Atalante & un cuter , conduiſant huit

gros bâtimens chargés de munitions de guerre &

de bouche, & principalement de biſcuits , dont

les deux navires le Pondichéry & le Dauphin,

Portent plus de 2 mille quintaux. On croit qu'ils

Vont approviſiomer les Antilles. — Nous avions

le 8 dix vaiſſeaux en rade; le 1o le Royal-Louis

Y a Paſſé.- On ne peut pas dire encore quand la

ſeconde diviſion de l'armée de Rochambeau partira.

- Le conſeil de guerre qui doit juger le Capitaine

du Prothée, s'eſt aſſemblé pluſieurs fois, & l'inſ

truction étoit fort avancée lorſqu'elle a été ſuſ

Pendue par la maladie du Greffier de l'Amirauté. —

Il ne nous vient rien de la Manche, quoique nous

ayons beaucoup de frégates dehors, & d'autres

bâtimens pour examiner ce qui s'y paſſe «.

Un autre convoi non moins précieux que

celui de Breſt, eſt parti le 9 de ce mois de

l'Iſle d'Aix pour les Antilles ; il eſt com

poſé de plus de 4o bâtimens. Le Guerrier,

de 74, Capitaine M. du Pavillon, eſt ſor

ti de Rochefort pour l'eſcorter , avec les

frégates la Railleuſe & la Cérès, & un

lougre. -

Le Comte d'Artois , de 64, commandé

par M. de Cloſnard, a mis à la voile de l'O-

rient à-peu-près dans le même-tems, il ſe

rend , dit-on, aux Indes Orientales. On ne

· ſait point quelle eſt la deſtination du Pro

· teêteur, de 74, Capitaine M. d'Achon, qui

appareilla de Rochefort avec la Galathée,

vers les premiers jours de ce mois ; peut

être a-t-il été au-devant des bâtimens du

| convoi de St-Domingue; en ce cas il pourra

|
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ramener ceux qui ont été ſéparés de la Tour

terelle vers les Açores. -

M. le Comte de Vaux, commandant l'ar

mée de Bretagne, a pris congé il y a quelques

jours du Roi , pour aller viſiter les canton

nemens des troupes qui ſont à ſes ordres.

On ne croit pas qu'elles s'aſſemblent cette
C]

année à St-Malo, encore moins au Havre ;

ſi l'armée s'embarque ce ſera à Breſt & ſur

des vaiſſeaux de ligne : il n'y aura de bâti

mens de tranſport que pour les chevaux &

les vivres. #

» Le courier de l'Europe du 6 de ce mois, écrit

on de Saint-Malo , fait brûler dans ce Port un

corſaire Eſpagnol de 28 canons ; il fait ſauter le

Capitaine , les Officiers & 1 18 hommes. Nous

n'avons rien vu de tout cela. Les corſaires Eſpa

gnols ne viennent point à Saint-Malo, & rien n'a

brûlé dans ce Port. Cet article eſt pris ſans doute

des regiſtres du café des Lloyds, & peut donner

une idée de leur exactitude. Au reſte il n'eſt pas

étonnant que dans ce moment les triſtes Anglois

ne rêvent & ne voient que feu & flammes e.

» Le 8 l'Amiral Geary mit à la voile avec 23

'vaiſſeaux ; il devoit en prendre 4 à Plimouth ,

ce qui auroit porté ſon eſcadre à 27 ; mais le

vent ayant changé le lendemain, on le croit rentré

dans Portsmouth, d'où il n'étoit ſorti que pour

éviter que la révolte ne gagnât à bord.

M. de Marville, Commiſſaire du Roi, qui porta

la parole Jeudi à l'Aſſemblée du Clergé, lui rap

pella les ſoins paternels du Roi pour ſes Sujets,

ſon attention à mettre de l'ordre dans ſes Finan- .

ces, & à les améliorer, afin de ne pas ſurcharger

ſes peuples d'impôts. Il obſerva qu'une guerre ſur

h 5
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mer dans toutes les parties du monde, & une

Marine formidable à entretenir,obligeant le Roi à des

dépenſes extraordinaires, juſqu'à ce qu'il puiſſe

parvenir à une paix honorable, l'unique objet de

ſes vœux ; il comptoit que le Clergé lui donne

roit une nouvelle preuve de zèle, en lui accor

dant 3o millions ſur ſon crédit , & S. M.

viendroit à ſon ſecours en faiſant verſer à ſon

Receveur un million chaque année pendant 14 ans,

à compter de 178 I.

M. le Cardinal de la Rochefoucault répondit à

peu-près, que le Clergé ne ceſſeroit de faire les

plus grands efforts pour prouver au Roi ſon amour

reſpectueux, & contribuer au» charges de l'Etat ;

mais que la demande plus forte qu'elle ne l'avoit

jamais été, faiſoit jetter un regard ſur les anciens

engagemens, & la difficulté d'en prendre de nou

veaux ; que l'Aſſemblée en conſéquence alloit exa

miner ce qu'il y avoit à répondre à cette demande.

Les Commiſſaires ſe retirèrent dans une Salle

pour attendre le réſultat de la délibération qui

dura près de deux heures. La réponſe qu'ils reçu

rent enſuite eſt qu'il avoit été arrêté de faire des

1epréſentations. On ne doute§ cependant que

l'Aſſemblée ne ſe prête aux beſoins de l'Etat «.

Nous venons de recevoir la lettre ſuivante

de Dunkerque :

Je ſuis bien étonné, Monſieur , qu'aucun de nos

papiers publics n'ait rendu compte du courage

& de la bonne conduite de M. d'Eſcagrac de

Lauture, tué le 3o Avril dernier à la hauteur du

Cap Flamhoroug. Ce jeune Officier, d'une des plus

anciennes maiſons du Quercy, commandoit le dé

tachement du régiment de Rouergue, à bord du

Rohan-Soubiſe , lorſqu'après un long combat le

Capitaine Royer fut bleſſé ; il embraſſa M. de

Lauture, & lui dit : puiſque vous êtes ici , je

ſuis ſûr que mon vaiſſeau ne ſera point pris , &
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que vous le défendrez juſqu'au dernier moment :

auſſi fit-il, & quoiqu'il fut couvert de bleſſures, il

reſta ſur le pont , & ne ceſſa d'encourager les ſol

dats & les matelots par ſon exemple & ſon intré

pidité , juſqu'au moment où il fut tué ſur la

lace.

| Il me ſemble, Monſieur, que l'opinion du brave

Royer méritoit bien d'être connue du public, &

qu'un homme de qualité mort ſi courageuſement

pour ſa patrie, avoit des droits à ſon eſtime & à ſes

regrets.J'ai l honneur d'être. - -

M. le Vicomte de Rohan , fils de M. le

Prince de Rochefort, épouſtra le 26 Made

moiſelle de Rohan, fille du Prince de Gué

méné. Par la diſtinction due à leur Maiſon,

les Fiançailles ſe feront dans le Cabinet du

Roi, & Mademoiſelle de Rocheforrt y por

tera la Mante de la Future. Le feu Cardinal

de Rohan avoit laiſſé 1oo mille écus à ſon

petit-neveu ; M. le Maréchal de Soubiſe en

donne autant, & Madame la Comteſſe de

Marſan 2oo mille francs, à l'occaſion de ce

mariage. - - -

: » M. ſi l'intérêt qu'inſpirent les malheureuſes

victimes d'évènemens déſaſtreux , invite à rendre

publics ces évènemens, écrit-on de Saint-Cheron,

vous ne refuſerez pas une place dans votre Journal

aux détails ſuivans : — Dimanche dernier, 4 Juin

à 5 heures après midi, un orage extraordinaire

s'éleva dans la partie de la Beauce , voiſine de

Dourdan; la pluie & la grêle furent ſi abondantes

qu'en très-peu de tems les Habitans de cette con

trée ſe virent enlever l'eſpérance d'une récolte qui

ſe préſentoit avantageuſement, & qui, à l'égard de

ccrtaines Paroiſſes , ſembloit devoir réparer les

malheurs des années précédentes.— Le Village de

h 6
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Sermaize, * ' . 'la #. de Bâville , dont

M. le Préſident de Lamoignon eſt Seigneur, a ſur

tout éprouvé un déſaſtre peu commun; ſa ſituation

dans une Vallée que dominent les plaines de Mon

détour & de Blancheface ſemble y avoir donné lieu ;

les eaux qui dans ces plaines couvroient la ſurface

de la terre, ſe répandirent avec une telle impétuofité

par les ruiſſeaux de Villeneuve & de Mondétour,

, qu'une grande partie du Village de Sermaize fut

inondée; on a vû le volume d'eau monter en moins

d'un quart-d'heure à la hauteur de 12 à 14 pieds:

des vagues qui s'élevoient & retomboient avec force

préſentoient l'image effrayante d'une mer en cour

roux. Sept maiſons entières, beaucoup d'effets &

de marchandiſes furent entraînés par la violence du

torrent avec un fracas épouvantable, & à de telles

diſtances, qu'après la retraite des eaux on eût preſque

douté de l'emplacement des bâtimens raſés. Mais

ee qu'il y a de plus déplorable, c'eſt qu'une femme

enceinte de 8 mois & demi , périt dans ce déſaſtre

avec deux jeunes enfans; le nommé Coquet, mari

& père de ces infortunés qui n'avoit pû les ſouſtraire

à ce funeſte ſort, ne dut lui-même ſa vie qu'au

bonheur qu'il eut de rencontrer une branche d'arbre

à laquelle il ſe ſuſpendit après avoir été pendant

† inſtans le jouet des flots. D'autres-per

onnes également emportées par les eaux avcc leurs

bâtimens & leurs ménages n'ont été fauvées du péril

qu'en s'arrêtant à des bois & à des arbres qui ſe

trouvoient dans leur paſſage & où on leur porta

de prompts ſecours ; pluſieurs ont été bleſſées, mais

ſans danger. La Providence ſemble avoir veillé

particulièrement à la conſervation de la femme &

de trois enfans du nommé Poncet; ces pauvres gens

ſe voyant ſur le point d'être engloutis ou entraînés

par les eaux qui pénétroient dans leur maiſon,

s'étoient réfugiés au haut de l'eſcalier du grenier,

& par un bonheur inattendu cet aſyle dangereux
-

(.
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reſta ſeul au milieu des débris de la maiſon dont la

couverture & les principaux murs furent emportés

en un inſtant : un jeune enfant de deux ans, qui .

étoit ſur un lit dans cette maiſon, a été noyé & jetté , .

par les flots à un quart de lieue du Village, où il

ne fut trouvé que 24 heures après la retraite des

eaux, dans le limon qu'elles avoient dépoſé-,

Le nommé Chevalier, homme de foible tempéra

ment & de ſtature médiocre dont la femme étoit

malade au lit depuis deux mois & demi, preſſé

par le danger, prit cette femme ſur ſes épaules &

la tranſporta par une lucarne dans une chambre

haute de leur maiſon ; deux minutes plus tard il

périſſoit avec elle & leur fils unique , par l'en

gorgement ſubit des eaux dans la chambre baſſe

† abandonnoient. — Indépendamment des édi

ces détruits, il en eſt d'autres (au nombre deſ

quels cſt le Presbytère) oü le paſſage de l'eau

a fait un tort notable , par la dégradation des

meubles & effets qui ont été couverts de ſable &

de terre. — Tout ce dégât s'eſt fait dans l'eſpace

d'une demi-heure au plus, M. l'Intendant d'Orléans

qui étoit dans le voiſinage, eſt venu le lendemain

à Sermaize, Paroiſſe de ſa Généralité, il pourvut

aux premiers beſoins de ſes malheureux habitans

& donna des ordres pour la prompte réparation de

leurs chemins; il a fait eſpérer que le rétabliſſement

des bâtimens ſuivroit de près. Madame la Préſi

dente de Lamoignon , dont la bienfaiſance & le

zèle pour les pauvres ſont connus, a répandu auſſi

ſur le champ quelques largeſſes en attendant qu'une

connoiſſance plus détaillée des pertes, la mît à

portée de procurer des ſecours efficaces. Ceux des

Habitans de Sermaize que l'inondation a épargnés,

ont aidé leurs concitoyens malheureux autant qu'il

a été en leur pouvoir. C'eſt ici l'occaſion de rendre

juſtice au courage & à l'intrépidité du nommé

Pierre Blot, Journalier à Sermaize; ce particulier

âgé d'environ 22 ans, a bravé les dangers les plus

\

:
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évidens pour voler au ſccours de quelques Habitans

qu'il voyoit périr, & ſon empreſſement a été juſ

tifié par des ſuccès glorieux qui ont excité l'ému

lation de ſes camarades, ils ſont tous actuellement

occupés à la recherche des marchandiſes & effets

diſperſés par les eaux. Je ſuis, &c. BRIERE DE

MoNDÉToUR, Lieutenant-Général de Bâville «,

P. S. Les Perſonnes dont ce récit aura excité

la compaſſion , & qui déſireront contribuer au

ſoulagement des malheureux que l'inondation réduit

ſans aſyle & à une miſère certaine, pourront adreſſer

leurs ſecours à M. l'Homme, deſſervant la cure

de Sermaize. Ce digne eccléſiaſtique a montré dans

cette circonſtance funeſte un zèle vraiment paſtoral,

& une attention très-ſcrupuleuſe dans la répartition

des aumônes dont il a été le dépoſitaire.

Nous avons annoncé que le département

des Haras du Royaume, qu'avoit M. Bertin,

avoit été réuni au département de la Guerre,

& que le Miniſtre avoit chargé de ce détail

M. le Prince de St-Maurice, ſon fils, ce

dernier article n'eſt pas exact. Le Roi en a

accordé l'exercice à M. le Marquis de Po

lignac, Chevalier des Ordres du Roi ; pre

mier Ecuyer de Mgr le Comte d'Artois,

avec 15,ooo liv. d'appointemens, la préro

gative de travailler avec S. M. pour ce qui

concerne ce département , conjointement

avec le Miniſtre de la Guerre.

M. de Lacroix vient de faire paroître le troiſième

cahier de ſon Ouvrage ſur la Civiliſation, & ſur

les moyens de remédier aux abus qu'elle entraîne.

Entr'autres ſujets intéreſſans qui y ſont traités , tels

† le Vol domeſtique , on y trouve un chapitre

ur les Priſons d'Etat, bien digne de l'attention de

tous ceux qui gouvernent. - - - - - -
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» Comme il ne nous appartient pas, dit-il, de

ſonder les motifs particuliers de ces ordres ſecrets

devenus infiniment plus rares, à meſure que

nous avons eu des Rois moins impérieux & des

Miniſtres plus juſtes, nous ne nous arrêterons

qu'à faire ſentir combien les† détentions

ſont affreuſes , combien elles ſont nuiſibles à

ceux qui y languiſſent , & combien, par cette

raiſon, il eſt juſte de faire précéder ces condam

nations rigoureuſes d'un examen auſſi attentif

que celui qui doit éclairer les jugemens que la

Juſtice ordinaire prononce. Eh ! qui peut, con

tinue-t-il, refuſer ſa pitié à un étre que la na

ture avoit rendu libre, auquel elle a donné le

beſoin de ſe tranſporter d'un lieu à un autre ,

de promener ſes regards ſur des objets divers ,

à qui elle a accordé un doux penchant à ſe

rapprocher de ſes ſemblables , à leur communi

quer ſes penſées, & qui ſe voit condamné à ne

plus parcourir qu'un eſpace rétreci ; pour le

quel le ſol immenſe qu'il habitoit ſe trouve tout

à-coup réduit à quelques pieds ; dont le cœur

· ne peut plus produire que de ſtériles ſentimens ;

qui n'a plus que les mêmes objets à voir , les

mêmes voix à entendre , les mêmes actions à

répéter, enfin dont tous les jours ſont enve

loppés de la plus accablante uniformité ! ſon

imagination ne lui rappelle que des jouiſſances

perdues pour jamais, ne lui ramène que des rc

grets accumulés & des privations éternelles. Si

l'on pouvoit calculer, ou réunir ſous un même

point tous les inſtans de ſouffrances phyſiques

& morales qui agitent ce captif iſolé, abandonné

à lui-même , on verroit que la vie qu'on lui

laiſſe, eſt - ſouvent convertie en une doulou

reuſe ſenſibilité, cruellement prolongée, & peut

être pire que le ſupplice dont on a cru lui faire

grace cº.
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Le même Auteur , après avoir obſervé qu'il

règne en général plus de modération & d'équité

dans les priſons d'État qui ſont ſous l'empire d'un

Gouverneur militaire , que dans celles qui ſont

ſous l'inſpection des Religieux, cherche la raiſon

de cette différence. » Peut-être, dit-il , ces der

» niers ont-ils beſoin , pour ſe faire reſpecter

» des priſonniers , d'uſer envers eux de plus de

» ſévérité ; peut - être auſſi, ſéparés des autres

» hommes, ne regardent-ils plus ceux qu'on met

» ſous leur garde comme leurs ſemblables , & ſe

» vengent-ils ſur eux du mépris qu'ils leur ont

» montré dans le monde «. Il cite, pour preuve

de ce qu'il avance, un exemple d'abus révoltant

exercé dans une priſon d'Etat ſur les limites de la

France, qui ne peut être trop hautement dénoncé

2llX§ & ſur-tout aux Intendans des Pro

vinces, chargés ſpécialement de les prévenir.

On lit dans les Affiches de la Rochelle

un trait bien intéreſſant ; c'eſt la requête

d'une femme laborieuſe , à l'Intendant.

» Monſeigneur vous êtes aimé du pauvre, & ce

• fentiment fait votre éloge & le ſien. Vous per

mettez qu'il vous aborde avec confiance, & jamais

il ne ſort de votre préſence ſans reconnoiſſance,
ou ſans conſolation. ' . * º • ?

Voilà, Mgr., ce que j'ai appris des infortunés

qui ont eu recours à votre protection, ou à vos

bontés, &c. Ils m'enhardiſſent à vous préſenter
mon humble demande. -

Dès que les mères n'allaitent pas leur enfans,

& qu'on les confie à une nourrice étrangère, il eſt

bien déſirable pour leur conſervation que cette

nouvelle mère ait pour eux les ſoins & la ſur

veillance qu'exige leur foibleſſe, & ſi les Ordon

nances & des Règlemens particuliers ont ſévi contre

des nourrices marâtres, ou dépravées , on doit

diſtinguer celle qui s'acquitte de ce devoir pénible

avec la ſollicitude de la mère qu'elle remplace.
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· Je ſuis, Mgr., cette femme là; avec une conſ

- titution robuſte, inſenſiblement épuiſée, j'ai nourri

vingt-huit enfans, dix de mes nourriſſons ſont nés .

de, moi, les dix-huit autres m'ont été confiés, &

tous n'ont quitté mon ſein qu'avec la ſanté & la

joie de la première enfance.

J'ai rempli, Mgr., avec le vœu de la nature les

devoirs de mon état; mais mon mari & moi vieil

· liſſons dans la pauvreté, & ce n'eſt plus de mon

lait que je peux nourrir nos enfans. Je ne demande

pas, Mgr., de grandes récompenſes, mais un léger

ſecours qui apprenne à celles qui ſe conſacrent au

ſoin des nourriſſons, que leur état n'eſt point ſans

diſtinction dans votre généralité, & que la femme

honnête & utile peut ſûrement implorer vos bontés,

ſur - tout ſorſqu'il arrivera rarement qu'avec les

mêmes titres on ſollicite les mêmes graces «.

J'ai l'honneur d'être, &c.

L'Intendant a bien voulu s'intéreſſer au

ſort de cette Nourrice ; M. le Marquis de

Voyer a ſollicité pour elle, & M. Necker

lui a fait accorder une gratification de 1oo l.

avec promeſſe de la renouveller pendant

quelques années. -

» Le Sr. Blanchard vient d'exécuter, à Grenoble ,

chez M. le Marquis de Marcieu , Gouverneur de

cette Ville , la nouvelle machine Hydraulique de

ſon invention, dont on a annoncé les expériences

en petit; elle a eu en grand tout le ſuccès poſſible ;

elle eſt adaptée au ſervice d'une Forge à fer, & ſert

à remonter une partie de l'eau qui a déja ſervi à

l'uſage de ladite Forge ; au moyen de cette Ma

chine , les manquemens d'eau dans les grandes

ſéchereſſes , n'arrêteront plus le cours des tra

vaux. Par cette ſimple méchanique l'on peut élever

au ſommet des plus hautes montagnes toutes les

eaux courantes, même celle des rivières, ſans gêner

' la navigation. On pourra , en affranchiſſant les
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lettres, s'adreſſer à l'Auteur, chez M. Attenhoffre,

Négociant en Pelleterie, rue Michel-le-Comte , au

Marais, à Paris ce. -

Feu M. l'Abbé Omelane , Secrétaire des

Commandemens de Mgr. le Duc d'Orléans,

Abbé Commendataire de l'Abbaye Royale de

Corbigny lès St. Léonard, Ordre de St. Be

noît , Congrégation de St. Maur, & prédé

ceſſeur immédiat de M. de Bonneval , Abbé

actuel, avoit fait , en mourant , les pauvres

de ſon Abbaye ſes légataires univerſels. Son

legs a été réduit à 24oo liv. : le Prieur & le

Bailli de cette Abbaye , chargés par le teſta

ment de faire la diſtrubution de cette aumône,

ont cru ne pouvoir mieux remplir les inten

tions bienfaiſantes du teſtateur , qu'en fai

ſant diſtribuer du bled. Cette diſtribution à

laquelle tous les pauvres dépendans des terres

de l'Abbaye ont participé, s'eſt faite dans la

ſemaine Sainte de cette année. C'étoit un

ſpectacle bien attendriſſant , que celui des

témoignages de reconnoiſſance que tous ces

malheureux n'ont ceſſé de rendre à la mé

moire de ce vertueux Abbé. La veuve Colage,

habitante du village de Chandehir en Niver

nois, Juſtice de l'Infirmier de ladite Abbaye ,

âgée de 1 1 1 ans, s'eſt trouvée à la diſtribution

de cette aumône. M. l'Abbé de Fremont,

Grand - Vicaire d'Autun , & aujourd'hui

Secrétaire de la feuille des bénéfices a conſa

cré la première année d'une penſion de 2ooo

l, queRoi lui a accordée ſur ladite Abbaye au

s ſoulagement de ces mêmes pauvres. .

Les numéros ſortis au Tirage de la Lote
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rie Royale de France, le 16 de ce mois,

| ſont : 84, 32 , 5, 32 , 3.

De B R U XE L L E s , le 2 9 Juin.

L E s Etas de Hollande & de Weſt Friſe en

faiſant part aux Etats Généraux des violen

ces commiſes par des Charbonniers Ecoſſois

contre le petit corſaire le Printems , qu'ils

enlevèrent le 2 1 Avril dernier ſous le fanal

de Gœré, ont fait ajouter dans leur rapport :

» Qu'ils regardent cette audace exceſſive des na

vires charbonniers Anglois & Ecoſſois, ccmme une

violation manifeſte & volontaire du territoire de

la République, accompagnée de circonſtances fort

aggravantes, ccmme s'étant commiſe à la ſortie

d'un havre de ce pays , & dans un endroit où il

ne pouvoit être douteux qu'ils ſe trouvaſſent à la

· portée du canon du rivage , puiſque le leur por

toit ſur terre , ſans la moindre provocation du

corſaire François , qui n'a pas tiré un ſeul coup.

Cette action des bâtimens charbonniers n'a eu pour

cauſe unique qu'une hoſtilité préméditée , tandis

† n'y avoit aucune raiſon de craindre que le cor

aire, après être parvenu en pleine mer, intercep

, tât l'un d'eux, vu que l'attaque a été commencée

de leur part, au moment que ce corſaire avoit

viré de bord pour quitter le large & entrer dans

le port, Outre cela il a été pourſuivi durant deux

heures après qu'il étoit échoué ſur le rivage, & il

a été emmené du rivage Hollandois , malgré les

, repréſenta'ions & les avis des Pilotes côtiers.

L. N. & G. P. jugent que les Etats-Généraux ſont

non-ſeulement en droit de ſe plaindre de ces ex

cès inſolens de la part des Patrons Anglois & Ecoſ

ſois qu'on admet dans les ports de la République ;

mais qu'elles ne peuvent les ſouffrir ſans bleſſer la

neutralité qu'elles ont embraſlée dans les troubles ac- .

tuels, & ſans préjudicier à la dignité, à la ſou
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véraineté & à l'indépendance de l'Etat. Qu'ayant

été dans l'obligation de s'y oppoſer efficacement,

& de les empêcher par les voies de fait, ſi on avoit

pu en être informé à tems, on ne pouvoit ſe diſ

penſer de réclamer de la manière la plus ſérieuſe,

le bâtiment enlevé, & de demander à S. M. B.

une ſatisfaction convenable de la conduite de ſes

ſujets.

Les ordres à ce ſujet ont été expédiés au

Comte de Rechteren ; on eſt fort curieux

d'apprendre la réponſe que fera le Miniſtre

Britannique ; ſi l'on peut en juger par ſa

conduite actuelle , on ne doit pas ſe flatter

qu'elle ſoit ſatisfaiſante. Il ſe paſſe peu de

jours qu'on n'enlève des bâtimens Hollan

dois ; on en a conduit dernièrement 4 à Pli

mouth, enlevés par la frégate l'Ambuſcade

dans la baie de Biſcaye. Ils ſe ſont défendus ,

de ſorte qu'il y a eu quelques hommes tués

de part & d'autre ; on compte au nombre

des morts l'un des Capitaines. Pour empê

cher de pareils excès, quelques vaiſſeaux

arment, dit-on, moitié guerre moitié mar

chandiſe , & les équipages ſont réſolus de

ſe défendre & de repouſſer la force par la

force. S'il y en a beaucoup qui prennent ce

parti, la neutralité de la Hollande ſera mieux

reſpectée.

L'efcadre du Commodore Johnſtone à

Lisbonne , y a conduit pluſieurs bâtimens

Hollandois. Le bruit qui s'y étoit répandu

que le Roi d'Angleterre avoit déclaré que

tous les effets chargés ſur des vaiſſeaux neu

tres, pour le compte de ſes ennemis, ſeroient

confiſqués, y avoit répandu la plus grande

-
"



, ( 189 ) . -

conſternation. Ils ne peuvent être raſſurés

qu'en voyant les effets de la neutralité ar

mée, propoſée par la Ruſſie.

Selon quelques lettres de Portugal , le

Marquis de Pombal a été remis en liberté ; il

· réſulte des déclarations qu'il a faites aux

Commiſſaires chargés de l'interroger, qu'il

· a juſtifié ſa conduite pendant ſon miniſtère.

" On ne manque pas de répandre beaucoup

de bruits à ce ſujet ; nous ne les répéterons

pas ; s'ils ſont fondés, on ne tardera pas

à en être inſtuit par ce que la Cour en fera

publier.

» Il vient d'entrer au Texel , écrit-on d'Amſter

dam, un bâtiment Américain parti de Boſton le 2

Mai dernier , par lequel on a été informé que le

Marquis de la Fayette eſt heureuſement arrivé dans

cette dernière place le 28 Avril. Les gens de l'é-

quipage rapportent auſſi que M. de Ternay étoit at

tendu inceſſamment à Boſton. Si cela eſt vrai, il

n'y auroit plus de doute ſur la véritable deſtination

de cette eſcadre. Il ajoute qu'au départ du bâti

ment, les nouvelles de la ſituation de Charles

Town étoient on ne peut pas plus ſatisfaiſantes ;

que non-ſeulement cette place étoit abondamment

pourvue de tout ce qui lui étoit néceſſaire pour une

longue réſiſtance, mais auſſi qu'à cette époque le

Général Clinton n'en avoit encore ni commencé le

ſiége, ni même fait les approches «.

PRécIs PEs GAzETETEs ANG L. du 9 au 13 Juin.

Le Gouvernement fait préſenter comme un évè

nement de pur haſard , une émeute toute ſem

blable à celle de Londres , qui a éclaté à Bath

le Vendredi 9, & dans laquelle une Chapelle Ro

maine a été entiérement démolie & brûlée avec

tout ce qu'elle contenoit, ainſi que ſept ou huit

maiſons voiſines appartenant à des Catholiques.
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Le nombre des ſoulevés y étoit de près de 10,coo,

Les Volontaires de Bath ont tiré ſur le peuple, &

on ne parle que d'un homme tué. Tout cela ſe

roit venu, s'il faut en croire certaines Gazettes,

pour une pierre qu'un enfant a jettée dans les vitics

de la Chapelle. - Dans le même-tems on a été

menacé à Briſtol d'un pareil ſoulèvement qui heu

reuſement a été prévenu.

· Le 9 au ſoir le Conſeil privé a mandé le Lord

Maire de Londres , qui eſt convenu d'avoir pris

ſur lui de faire relâcher des ſéditieux, & d'avoir

enſuite fait afficher des placards pour demander

aux ſoulevés s'ils n'étoient pas ſatisfaits. Il a été ré

primandé pour cette conduite & renvoyé. M. Fisher,

Secrétaire de l'Aſſociation Proteſtante, qui avoit

été arrêté, a été entendu pareillement; comme on

ne peut le convaincre d'aucun tort dans toute cette

affaire, il a été remis honorablement en liberté

Le Lord Gordon n'a mis en avant pour ſa #

fenſe , devant le Comité du 9 au ſoir , que l'#

tonnement où il avoit été lui-même de l'excès de

fureur où ſes amis s'étoient abandonnés, ajoutant

# eſpéroit qu'il n'en ſeroit point rendu reſpoº
ble.

Il eſt arrivé le 12 ehez le Lord Stormont des

dépêches du Réſident à Bruxelles, & chez le Lord

Hilsborough un pacquet de Paris par Oſtende ,

qui a été porté au Roi ſur le champ. Le mêm#
jour il s'eſt tenu un Conſeil privé auquel ont aſſiſté

tous les Grands de l'Etat.

Le Lord George Gordon eſt toujours au ſecret

Le Lord George William ſon frère n'a pu le vot

qu'à ſa fenêtre & recevoir de loin ſon ſalut. -

On n'admet plus perſonne dans l'intérieur de la

Tour que les gens qui y habitent.

º« Les Secrétaires d'Ètat de leur côté & la vilº

du ſien s'occuppent encore de diverſes meſures

pour prévenir de nouveaux déſordres & des moyenº

de garder ſûrement les priſonniers. — Il y a u"

-*
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camp formé auprès du Parc St-James, & on retient

des corps de, troupes dans tous lcs environs de

Londres. - - -

A en juger par la multitude d'articles de Gazettes,

ſur tout ſe celles des Miniſtres qui imputent l'é-

meute aux Conſeils de France , & qui donnent di

vers détails à ce ſujet , il eſt très-vraiſemblable

que le Gouvernement voit avec plaiſir cette opi

nion s'accréditer. - -

Mylord & Mylady Mansfield occupent un appar

tement dans le Palais de St-James, où ils reſte

ront, par le deſir du Roi, juſqu'à l'entière ceſſa

tion des troubles, ſur leſquels il ſembleroit qu'on

n'eſt pas très-raſſuré. - Des Américains qui ſont

à Londres n'ont pas laiſſé échapper cette occaſion

de rappeller le ſouvenir de leurs villes & leurs

maiſons miſes en cendres par les ordres cruels du

Conſeil du Roi & du Parlement, ordres dans leſ

quels Milord Mansfield a eu la principale influence ;

& il y a des papiers publics où on lui demande

comment il ſe trouve du feu à ſon tour ?

Le 1o on a appris à Portsmouth que l'eſcadre

aux ordres de l'Amiral Geary avoit paru le 9 à

ſix lieues S. S. O. de la pointe de St. Albans ,

qui n'eſt qu'à une petite diſtance de l'Iſle de Wight.

On apprend de Lisbonne que le Commodore

Johnſon a loué une maiſon à Bellona , & qu'il

doit paſſer à terre tout le tems que ſon eſcadre

ſera en croiſière. Trois de ſes vaiſſeaux étoient

déja à la mer lorſque le bâtiment porteur de ces

nouvelles a appareillé de Lisbonne, mais le Huſſar

n'a pu ſortir faute d'hommes ; les trois quarts de

ſes équipages étant dans les hopitaux. L'eſcadre

du Commodore a été on ne peut plus malheureuſe ;

elle n'a fait que deux priſes , ſavoir, un petit

corſaire & une polacre côtière Eſpagnole. Le Com

modore a extrêmement mécontenté le Capitaine &

l'équipage du Huſſard pour avoir prétendu qu'il de

voit avoir ſa part du vaiſſeau le Manille, pris aux
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attérages de Ténériffe par le Huſſard. Il eſt vrai

que, quoique cet évènement ait eu lieu avant l'ar

rivée du Huſſard à Lisbonne , ce vaiſſeau étoit

néanmoins déja nommé pour faire partie de l'eſ
cadre du Commodore.

' Peu d'inſtans avant ſa mort le Lord Chatam

avoit donné en Parlement le Conſeil de rappeller

d'Amérique notre armée. Hélas! ſi cette malheu

reuſe guerre dure encore un an, nous n'y aurons

plus d'armée à rappeller ; elle ſera toute entière

paſſée dans cet autre empire d'où on ne revient

point ; & le Lord Chatam qui ſouhaitoit la voir

lus près de lui, eſt déja en grande partie ſatis
alt,

» Nos papiers rapportent une Anecdote , qu'ils

eſtiment propre à faire connoître le caractère & les

diſpoſitions de deux des fils du Roi. — Un Artiſte

ingénieux, avoit montré au Prince de Galles & au

Prince William Henri ſon frère, un procédé de ſon

invention, pour faire de toute eſpèce d'écriture une

copie parfaitement ſemblable à l'original. - Après

en avoir fait deux ou trois épreuves, qui réuſſirent

parfaitement, il priales Princes de vouloir bien écrire

eux-mêmes quelques mots qu'il pût copier ſelon ſa

'méthode ; voici la phraſe qu'écrivit le Prince de

Galles. » Je crois que cette découverte fait honneur

» à ſon inventeur : c« voici celle du Prince Guillaume

Henri, » Etant par la latitude de. ... Nous eumes

» connoiſſance de neuf vaiſſeaux de guerre Eſpa
» gnols cs. -

» Dans la dernière Aſſemblée ( le 18 Mai, )

des Citoyens de Londres, il fut queſtion d'établir

un Comité de Correſpondance , quelqu'un du

parti Miniſteriel, motiva ſon oppoſition en diſant,

» qu'une réſolution pareille pouvoit avoir les plus

» dangereuſes conſéquences, & que c'étoit ainſi que

» l'indépendance de l'Amérique avoit commencé c.

Eh bien! s'écria quelqu'un, eſt-ce là une raiſon qui
doit nous arrêter ? - • f

-
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